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LOUIS-VITAL BAUGY

S ille Baugy ý1) est l'une des plus anciennes du pays,dants, Baugy vint se fixer au Canada dès 1638, et ses descen-
etit étachel et Jean, élevèrent de nombreuses familles dans' le

tia .t'alissement de Beauport,-devenu depuis une magnifique
s 88,fondé, en 1634, par le sieur Robert Giffard.

haii ' MémIoires du temps nous apprennent que le chevalier de
Ort "a l9t ordre, en 1683, d'aller prendre le commandement du

as itLouis, aux Illinois, en remplacement de M. de La Salle;
4%x 'parait qu'il était complètement étranger à la famille de ce

drigine beaucoup plus modeste, qui a fait souche au Canada
les Etats-Unis.

et embres de cette famille se dispersèrent dans ce pays à fur
TOit ue l'on fit des défrichements le long du fleuve ; et l'on
G0la l'un d'eux, Joseph Baugy, habitait les Cèdres, comté de

I frères, au milieu du dix.huitième siècle. Joseph Baugy avait
ilt re, hilippe, qui demeura longtemps dans cette localité, oùsorn Ort vers 1825, laissant plusieurs enfants pour perpétuer

Sem Onnaissons peu de chose de Philippe Baugy; nous savons
ql'il prit part à la guerre de 1812 contre les Américains,ktcies appert par l'extrait suivant d'une relation conservée aux

(bre du ministère de la milice à Ottawa : " Du 24 au 26 sep-
t (813), le capitaine Philippe Beaugie avec sa compagnie-
aPparte de cent quatre hommes-fit du service aux Cèdres. Il
4e eait à la milice sédentaire de la division de Vaudreuil. Il

ait pas signer.

eact de différentes manières dans nos registres. Bangy, Bau-
gie. Les membres de cette famille au Missouri signent BoGy.

16
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Joseph Baugy quitta bientôt les Cèdres pour aller grossir
nombre des émigrants canadiens qui se dirigeaient alors vers
Illinois, où ils fondèrent les villes de Cahokia, Kaskaskia,
Philippe, Prairie-du-Rocher et fort Chartres, bien avant l'é
sement de Saint-Louis par Laclède et Chouteau en 1764. Il se
à Kaskaskia, où il épousa Mlle Placy, quelques années apreOs,
-arrivée. Vers 1786 ou 1787, il alla s'établir encore plus a 1s
dans le territoire de l'Arkansas, à un poste appelé Old PO
l'avaient précédé quelques traiteurs canadiens. Plus tard, i
traite à une-station encore plus éloignée, qui reçut le Ïl0
Baugy's Depot. Cette localité, située dans la contrée de Chocta0g
a maintenant une certaine importance.

Joseph Baugy eut plusieurs enfants de son mariage avec
Placy.. L'aîné, qui portait son nom de baptême, fut envOYé
Nouvelle-Orléans pour y faire son éducation.

L'Espagne avait acquis, par le traité de 1763, toute la rég'
l'ouest du Mississipi ; et, comme ses nouveaux sujets ét y
presque tous d'origine française, elle croyait de bonne politig
les traiter avec bienveillance, et elle avait établi pour eux nle
publique à la Nouvelle-Orléans. C'est dans cet établisse0

tenu sur un bon pied, que Joseph Baugy et plusieurs autres J
patriotes reçurent l'instruction, qu'il ne leur eût guère été P
d'obtenir dans la contrée encore déserte de l'Ouest.

Tous les élèves qui sortaient de cette institution avaient la
de prendre du service dans l'armée espagnole, ou bien
nommés à un emploi dans les bureaux du gouvernement. er
ce privilége, Joseph Baugy devint fonctionnaire de l'Etat
choisi comme l'un des secrétaires de Moralès, alors goil
général de la Louisiane.

Vers 1805, Baugy quitta la Nouvelle-Orléans et vint s
dans la petite ville de Sainte-Geneviève, où il lui semblait
meilleur avenir l'attendait. M. J.-S. McCarthy, qi visita
localité l'année suivante, nous en fait la description sI
"A Sainte-Geneviève, il y a soixante maisons assez jolies., 1
Français, qui composent le gros de la population, y ont .
usages espagnols. Tous les soirs, on y entend le son de la g
et on y danse le fandango. (1) " Quelques années plus tard, Sa

(1) Voyage8 en Amérique, vol. I., p. 210. 0
Geneviève avait pris assez de développement pour conlPter
population de quinze cents âmes.

Joseph Baugy résida à Sainte-Geneviève pendant de
années, et il sut mériter, par son intelligence et par son inté g
confiance et l'estime de tous ses concitoyens. Il exerça diî
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Ons Publiques, et fut élu plusieurs fois membre de la légis1a-t e Missouri. Il est mort au mois de février 1842, laissant
pt enfants, dont quatre garçons et trois filles. En 1805, il avaitCaisa arie Beauvais, fille de Vital Beauvais (1), qui émigra du

ada au Missouri vers 1740 ou auparavant. Cette vénérable
eVt encore. à l'âge avancé de quatre-vingt-neuf ans, et son
ligence n'a rien perdu de sa lucidité.

II

bluisVital Baugy est le fils de l'homme de bien, du citoyen
.e, du représentant distingué, dont le souvenir est encore

Parmi les anciens colons du Missouri. Il naquit le neuf
tr 1 1 3, dans la ville de Sainte-Geneviève. Les moyens d'ins-
uin étaient très-restreints à cette époque, et le jeune Baugy

Pendant quelque temps l'humble école, tenue par M. Josephrafton, ci-devant du Connecticut.
e 1826, il fut envoyé avec un jeune frère du nom de Charles, à

4 Co ole de la campagne, dirigée par M. Joseph Hertich, Suisse
e et il s'y fit remarquer par son application à l'étude et'la

ettr -de son intelligence. Une chute extrêmement grave faillit
tlle le néant les belles espérances qu'il faisait déjà concevoir.
ans. rendit incapable de tout travail physique pendant deux
li'vrs profita de cette longue inaction pour dévorer tous les
foule qui lui tombaient sous la main, et orner son esprit d'une

de connaissances précieuses.
ILo au8Y se traînait encore péniblement, au moyen de béquilles,
le 1 11 fut admis, en 1830, dans un collége catholique, situé dans

qe voisin, celui de Perry. Il n'y resta malheureusement
SIertX Iois, et ce furent les derniers avantages qui lui furent

l qOUS le rapport de l'instruction.
loiaquitta l'école pour accepter une position de commis dans un

tasit n tenu par un M. Bossier, de Sainte-Geneviève. Son salaire
arch deux cents piastres seulement, dont la moitié payable en

cependises. Si faible que fût cette rémunération, il trouva
osda t .moyen d'acheter quelques livres, dont la lecture absorba

elaOiirs et une partie de ses nuits.

1
t n 1 766, legovernement franCais vendit à M. Beanvais-parent pro-

as •le VitaI Beautvtais-ne plantation des jésuites, p de l'ancien
es .askia, qui couteniait deux cent quarantte arpents de tei re, un bon

jbpro taux et une brasserie. Le gouvernement français s'était emparé~ pré lor de la suppression dsjésuites. M. Beauvais était à cette
t~~e5 ~a1 rnh Cft aatr-vl

cityen. l avait ts esclaves et fournissait 86,000
aumagasins du roetcen pas toute sa récolte d'une

e to r ois e n é o t .
.~ 'ist ry of" 1 Il n b John Renls p . . ità et
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Cette position n'était conforme ni à ses goûts ni à ses aptitudes
Mais il se sentait le talent nécessaire pour atteindre à des fe
tions bien plus élevées, et il était fermement déterminé à saisir la
première occasion pour suivre la voie qui lui semblait la P
favorable.

Deux ans plus tard, il quitta Sainte-Geneviève pour se rendre
Kaskaskia, où il allait commencer son droit dans le bureau d
juge Nathan Pope, un homme de loi distingué. Le jour mêneu
son départ, il écrivit la note suivante à sa mère, dans laquelle
lui faisait part de ses projets d'avenir.

" Sainte-Geneviève, 16 janvier 1832.

"Je quitte aujourd'hui le toit paternel, sous les soins de M- Wil
liam Shannon, un vieil ami de mon père, pour me rendre à
kaskia, afin d'étudier la loi dans le bureau du juge Pope.
instruction est fort restreinte, mais je suppléerai à ce qui
manque par un travail assidu.

" Je suis décidé de tenter cette épreuve, et j'ai l'intention d o
tourner dans l'Etat où je suis né, pour y pratiquer la loi, si je
me faire admettre au barreau. Je veux en même temps
des efforts pour devenir sénateur des Etats-Unis pour mon
dussé-je n'arriver à mon but que lorsque j'aurai soixante ansl
prie Dieu qu'il me donne la persévérance nécessaire., Je co0n1
nique cet écrit à ma mère, et je le lui donne pour le conser
Que Dieu me soit en aide !

"LoUIS-VITAL BAJGY

Ce document est vraiment extraordinaire. Il suffit pour
quer la conduite future de cet ambitieux étudiant de dix-neuf
dont on peut dire comme du célèbre Pitt: He never was a
il ne fut jamais enfant. Pendant quarante ans, M. Baligd
poursuivi opiniâtrément l'idée de devenir un jour sénateur art
Etats-Unis, et, pendant quarante ans, il a travaillé à se re?
digne de ces importantes fonctions. Ni les obstacles, I
difficultés ne lui ont manqué; mais ils ne l'ont jamais fait
de la voie qu'il s'était tracée. A force de persévérance, d'ér
de services à la cause publique, il est arrivé au terme de
ambition, à temps pour réaliser la note prophétique qu'il adr
à sa mère, car il fut nommé sénateur avant d'avoir atteili
douzième lustre. ,dO'

La petite ville de Kaskaskia, où M. Baugy allait faire ses eti
légales, était située sur les confins de la civilisation dans Y
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e dès les premiers temps du pays par les Français, elle se

fei remarquer par le nombre de ses hommes distingués, de ses
m s accomplies, et par les manières policées de ses habitants.
Mers augy eut la bonne fortune d'être admis dans l'intimité des

cercle es les plus importantes de la localité; et ce fut dans ce
cleu délie qu'il acquit ces charmes sociaux, cette urbanité, ce
deré, de conversation, qui le distinguent aujourd'hui à un haut

IIH

oaut e étudiant le droit chez son patron, le juge Pope, M.
Sabbprit le latin, que lui enseigna le curé de Kaskaskia,

n Cnamine. Il avait fait une convention avec lui par
des i s'engageait à servir toutes ses messes, en échangel'eçon e i
lus ons de latin. M. Baugy n'a cessé.depuis de porter le

le îaerand respect à ce prêtre dévoué, qui, tout en lui enseignant
chr, 1lui inculquait des sentiments d'honnête homme et de

an qu'il conserva toujours vivaces.
ai te meuse guerre du Black-Ilawk étant survenue sur ces entre-

Ieu mois de janvier 1832, M. Baugy offrit bravement ses
eoiges comme volontaire, pour repousser l'invasion des peaux-
aiRe ils furent acceptés. Il forma partie de la brigade com-

ervit a par le général Henry, dans laquelle Abraham Lincoln
81aoteussi comme simple soldat. Il assista à deux batailles san-
ér celles de Wisconsin-Ileights et de Bad-Axe, et il fut même
A la d la ca ture de Black.-Hawk, le célèbre guerrier sauvage.

dla guerre, M. Baugy revint à Kaskaskia, où il conti
.es études de droit et de latin jusqu'au mois de décembre
S Ur la recommandation du juge Pope, il te rendit ensuite

er sI gton, Kentucky, pour suivre les cours de droit de l'Uni
juri Transylvania. Il eut pour professeur le juge Daniel Mays,
lsieurconsulte de grande réputation, et pour compagnons d'étude
sl a -jeunes gens, qui réussirent plus tard à se faire un nom

10 éepublique américaine.tir 11enmet
s de en Mentionner que quelques-uns, Manifee siégea au Con-

4er ashgto, où on le crut appelé à reiplacer le célèbre
des tats a owell devint gouverneur du Kentucky et sénateur

t lUs; Thompson fut élu lieutenant-gouverneur de cet
)t lien se distingua par son talent d'écrivain; Shackleford

4 Juge, et Plusieurs furent des avocats éminents.
t o d'hiver terminé à l'Université de Leaington, M. Baugy

14ky)> Tupper se rendirent dans la ville de Montecello, (Ken-
a de se procurer les aioyens nécessaires pour iayer leurs
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leçons de l'hiver suivant. Ils eurent la direction d'une école å
garçons et de filles, puis ils retournèrent à l'Université, où ils P
rent tous leurs degrés avec un succès remarquable.

IV

M. Baugy était enfin arrivé au terme des obstacles qu'il lui-ait
fallu surmonter pour se faire admettre au barreau. N'importe,l
succès avait couronné ses persévérants efforts, et il allait entrer
avec confiance dans la carrière. qui devait lui procurer gloire
fortune.

Une fois reçu avocat, M. Baugy vint passer quelque temps da
sa ville natale, au mois de mars 1835. Son père lui conseilla d'alle
s'établir à la Nouvelle-Orléans, où il y avait une population fra
çaise considérable. Mais ce n'était pas là le plan de conduite qi
s'était tracé; il résolut d'aller se fixer à Saint-Louis, qui déjà P"e'
nait les proportions d'une grande ville, et promettait de lui Or
un théâtre digne de son énergie et de son ambition.

M. Baugy arriva à Saint-Louis le premier avril 1835, et1
tarda pas à capter la confiance publique. Son talent d'élocut"'
ses études approfondies, son aménité de manières, son intégri'
reconnue lui amenèrent une légion de clients, qui firent couler
Pactole dans son bureau. Deux ans plus tard, il forma une so
avec M. Logan Hunton, célèbre avocat, qui alla s'établir quelqi'
années après à la Nouvelle-Orléans, où il fit fortune dans l'e
cice de sa profession.

Il sut se rendre populaire en si peu de temps, qu'il
élu dès 1840 pour la législature du Missouri. Quoique âgé d
vingt-sept ans seulement, il sut se faire remarquer dans
chambre, composée pourtant d'un bon nombre d'hommes dise
gués Ses discours accusaient des connaissances politiques et
cières très-étendues, et déjà on le désignait comme l'un de
hommes d'avenir qui semblent appelés à occuper les pre
postes. 0

Ce ne fut qu'en 1849 que M. Baugy put donner à la po
toute l'attention que lui permettait l'indépendance de fortune, q
avait acquise dans l'exercice de sa profession. Croyant qu'il ava
plus de chances de succès dans le comté où il était né qu'à saif
Louis même, il retourna à Sainte-Geneviève, et acheta près de
ville une terre magnifique sur laquelle il alla résider.

Dès son début dans la carrière politique, M. Baugy 5'e
sous le drapeau du parti démocrate, qui représente l'élé0
conservateur aux Etats-Unis. Convaincu que ce parti offre PIO
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de aranties pour le maintien de l'autonomie des Etats fédéraux,
tend Plit mieux l'esprit des institutions américaines, et qu'il
brassa oins à la centralisation que le parti républicain, il en em-
e a cause avec ardeur, et il lui est depuis resté fidèle per fas
le as. Il fut bientôt l'un de ses chefs les plus importants dans
les Casouri, comme l'un de ses orateurs les plus écoutés. Dans

e panes électorales, les plus difficiles et les plus orageuses
ocrate a en à soutenir, il a lutté au premier rang,

parti d avec gloire, sinon avec un succès constant. Aussi, le
Fes émoerate l'a-t-il récompensé de son inébranlable fidélité à
de 1 , nepes Politiques en l'élevant aux postes les plus importants,

d élection qui eut lieu en 1852 pour l'assemblée législative
au D ouri, peut nous donner une idée du dévouement de Baugy

Pt démocrate, et des efforts énergiques qu'il savait faire au
L'1 pour soutenir l'honneur du drapeau.

le,. honorable Thomas HgBenton (1), l'un des hommes politiques
Cour eninents du Missouri, ayant posé sa candidature pour le
LOgrès de Washington dans le vaste district composé de Saint-
rble des comtés du sud-ouest de l'Etat, une fraction considé-

cr l Parti démocrate, mécontente de sa conduite dans le Sénat
l'esp oir lui susciter une opposition sérieuse, sans pourtant avoirs G 'assurer sa défaite.
le eConvention siégea à cet effet, et M. Baugy fut choisi comme,

él candidat qui pût le mieux diminuer les chances. de
arni e ' de Benton à une écrasante majorité. Ses principaux

e dissuadèrent vainement d'entreprendre une lutte sans
a il crut devoir se prêter aux exigences de la situation et céderes antes sollicitations du parti démocrate.

ne 1aisa . engagé dans la lutte, M. Baugy devint infatigable. Il
~lS a 1 repos ni trève à son adversaire, le provoquant sans

dans5 la discussion, et lui disputant la faveur populaire jusque
diale9tic chteaux-forts du parti ennemi. Orateur de premier ordre,

ritablcien Consommé, il remporta en plus d'une circonstance de
Cette es succès sur son formidable rival.

campagne grossit tellement les rangs du parti démocrate

e ourant laville, çà et là se dresse une statue de bronze qni tranche
S• D est Benton, une des gloires de Saint-Louis,que l'Etat du Missouri

q le eps au Sénat fédéral, un des prumoteuri du chemin de fer du
e 'rI0me qui prononça dans un de ses plus beaux discours les fameuses

»a gravée sur le socle de sa statue: c C'est ici qu'est l'Orient, c'est ici
a~de'pour indiquer à ses concitoyens que la route du Pacifique devait

Set voe commerciale du monde, la vraie route vers l'extrême Orient.unt-Loui8 par L. Simonin.
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que l'on put croire pendant quelque temps, tant les forces des død
candidats semblaient se balancer, que la victoire de Beilton allai
se changer en une défaite humiliante. Benton fut élu, mais à qiel
prix? Si le vote prépondérant de Saint-Louis empêcha sa défaite,
il fut battu dans chacun des vingt et un autres comtes dont s
composait cette vaste division électorale.

Cette lutte eut du retentissement non-seulement au MissourîI
mais dans les Etats voisins. On peut dire que ce fut un comba
de géants, où M. Baugy se couvrit de gloire. Après un triolph
aussi chèrement obtenu, Benton pouvait dire comme autrefo'
Pyrrhus: " Encore une victoire comme celle-là, et je suis.perdU.

Deux ans plus tard, M. Baugy fut élu après une lutte extré1'D
ment vive, par le comté de Sain te-Geneviève, pour le représentei
dans la législature du Missouri. Les éléménts dont se conPo5'
la Chambre étaient très-disparates. Il y avait d'abord le part
démocrate scindé en partisans et en a versaires de Bentonle
whigs formés des Old-Serie-Whig et Jes Know-Nothing, e
plus les Free Soilers.

Les débats furent tellement animés que l'on ne put s'enteo
sur le choix d'un sénateur, de sorte que le Missouri se trouva Saß
représentant pendant un an dans le Sénat de Washington.

V

La politique et le barreau n'ont jamais complètement absotr
l'attention de M. Baugy. L'industrie l'a beaucoup préoccuPà e
il lui a consacré beaucoup de son intelligence, beaucoup de
énergie, beaucoup de ses meilleures années. Elle ne lùi a PO
toujours donné tous les bénéfices pécuniaires qu'il pouvait en
tendre, mais il a la satisfaction de n'avoir pas peu contribué Par
courageuse initiative au développemeni industriel du Missouri.

Cet Etat renferme de vastes gisements de fer, qui sont aUJOCI
d'hui l'une de ses principales sources de richesse, et c'est à le
exploitation que M. Baugy s'adonna le plus activement. Dès
il acheta avec d'autres capitalistes la fameuse montagne de fer,
connue sous le nom de Pilot-Knob. Cette mine était malhen
sement d'un accès difficile, Elle était située à quatre-vingts fiue
au sud de Saint-Louis et à quarante-sept milles du MississiP' q
en était la voie de communication la plus rapprochée.

M. Baugy profita de sa présence en Chambre pour faire incorp
rer une compagnie qu'il forma dans le but de construire Ifl
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'i de fer pour mettre Saint-Louis en communication avec
and ob, sous le nom de: The Iron Mountain Railway. Il de-

a e plus une subvention de cent vingt-cinq mille piastres
Sassurer la construction du chemin.

e fer éritable tempête se déchaîna contre ce projet de chemin
les • Maints intérêts locaux militaient contre son exécution, et
l'entre S fortes influences furent mises en jeu pour faire échouer
sa gepr1se- M. Baugy tint tête à l'orage. Il réussit à faire passer
rk 8r re dans la Chambre d'Assemblée, puis dans le Sénat,

Sainteu concours énergique de l'honorable C. C. Zeigle, de
eneviève.

puble ouverneur Prince, croyant se faire l'écho du sentiment
tedoe' mit son veto à l'adoption de cette loi. Mais M. Baugy,
suasit . d'efforts, pronionça en Chambre un discours si per-

lne t si entrainant, qu'il fit annuler le veto du gouverneur à
t'ton d de majorité. Bien plus, cette lutte ayant occupé l'atten-
exe .l'Etat tout entier, la législature fit distribuer dix mille

P aires de ce discours, qui fut un véritable emporte-pièce.
Ciable onstruction de ce chemin de fer a eu des résultits inappré-
8randpour Saint-Louis. Sans cette voie de communication, cette
et elle Cité l'aurait pas aujourd'hui ses vastes fonderies et forges,
gisne Pourrait pas exploiter aussi facilement les inépuisables

nob ents métalliques que renferment la montagne de fer Pilot-
ette ni ontagne Shepherd, et bien d'autres mines que cotoie

ie ferrée.
ter augy consacra pendant dix ans une grande partie de son
ne l r exploitation de la mine de Pilot-Knob; mais le résultat

o endit pas aux espérances qu'il avait conçues sur le succès de
et le la ePrise. Des pertes énormes engloutirent toute sa fortune,

tCe sèerent même en présence d'un passif considérable, qu'il
annéeperidant la consolation le pouvoir liquider, après plusieurs

Il fut un travail assidu et persévérant.
du . non-seulement l'dn des premiers à exploiter les fers
oýbouri, mais encore à utiliser le charbon de pierre comme

de j stible. A une grande assemblée publique, tenue au palais
danstice, à Saint-Louis en 1860, il exposa ses vues à ce sujet,
obse0  discours élaboré, qui fut très-favorablement accueilli. Ses
uq rap ions amenèrent la formation d'une commission, qui publia

pe Port Sous forme de brochure.
établiapport abonde en renseignements et.n'a pas peu contribué à

delet. isement des usines que l'on a depuis construites à Caron-
le vo5 1 a demontré encore la possibilité de fabriquer du fer dans

nage de Saint-Louis : ce qui n'a pas manqué d'avoir lieu.
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De fait, toutes les idées émises dans cette étude, et conçues par u
esprit éminemment pratique, sont aujourd'hui complètenleu
réalisées.

VI

Après avoir renoncé à l'exploitation de la Montagne de Fer,
Baugy reprit l'exercice de sa profession, qu'il avait beaucoup
gligée depuis plusieurs années. Mais il fut obligé d'abandorlner
barreau au commencement de la guerre de Sécession, sur sol rfl
de prêter le serment que les radicaux exigeaient des avocats, po
pouvoir plaider devant les tribunaux, en ces temps d'effervescetce
populaire.

La retraite forcée de M. Baugy ne dura pas longtemps. Sr le
instances pressantes du parti démocrate, il accepta en 1863 la
didature pour le Congrès, dans le district de Saint-Louis, et OPe

cettesition à MM. F. H. Blair et Samuel Knox, deux républicains.
division électorale était alors le boulevard des whigs, et M. 1a3
n'avait aucun espoir de sortir victorieux de la lutte. Mais en' enitrt
prenant cette campagne, il voulait surtout soustraire les de$
tes aux vexations incessantes dont ils étaient victimes, en eXPO
leurs véritables sentiments politiques.

L'arbitraire régnait alors en souverain à Saint-Louis. Les e
étaient tellement montés, que parler contre l'administration
rale était regardé comme de la trahison. Tous les jouirs
citoyens étaient arrêtés sur le simple soupçon de pactiser av
Sud, d'être hostiles à la ligne de conduite suivie par le prés
Lincoln, et étaient enfermés sans merci dans la prison de la
Gratiot.

Les discours que M. Baugy prononça dans cette lutte mémiorat
qui eut lieu pour ainsi dire à la pointe de la baïonnette, fu1
tellement hardis et courageux, que ses amis craignirent plus d t
fois pour lui l'emprisonnement. Il n'en fut rien heureusemfle'0
sa conduite eut l'effet désiré. A daterde ce jour, le parti 0
crate devint dans le district de Saint-Louis ùne puissance, qi? le
autorités durent respecter pendant toute la guerre qui déchiral
Nord et le Sud. JOEPH

(à continuer
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. III

(suite)

est
etion Pourquoi on rencontre aujourd'hui tant d'amateurs de

ette sroianesques, et tant de lettrés qui s'amusent à satisfaire

1r aion de l'obscène, en prostituant leur talent qui, certes,
attre e donné pour un meilleur usage. Le noble ministère des

1en est tranformé par eux en une école d'immoralité, en une

ale des officines du vice. Il n'est plus en leurs mains

le a agent de démoralisation, une cause active de décadence et

tiisi arie. Quel rôle plus abject en littérature, quel office plus
4a11d à la société, que de s'établir ainsi les pourvoyeurs du

"ae les panégyristes des mauvais instincts, les courtisans
One es de la luxure et du mal ! La civilisation que nous appe-

Sei .derne par opposition à celle de l'antiquité, aussi bien que
te gire8on qui a remplacé les cultes dissolus du passé, n'ont pas

ont 1 enemis que cette catégorie toute spéciale d'écrivains. Ils

e8 Phis à craindre pour la perversion des idées et des mours que

e et "Ophes incroyants, dont l'action dans le domaine intellec-

eorté e oral est pourtant si néfaste. Car leurs ouvres, étant à la

réPand tout le monde, sont lues et goûtées davantage. Elles se

rfaint ent surtout au sein des classes moyennes, qui forment
tOis enat les assises de toute organisation politique, et qui, une

lles eti e ne laissent plus d'espoir de salut chez un peuple.
cOr étendent comme un fléau destructeu- à toutes les extrémités

Yerne Social pour en vicier les éléments, en détruire l'organisme,
de di la confusion et l'anarchie, y propager enfin tous les germes

Olution et de ruine. Il est donc d'une suprême importance
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de signaler le caractère funeste de ce genre d'écrits et d'ildiqu
les dangers qu'ils font courir à l'ordre public. Sans nous éCar
de l'objet principal de notre travail, nous avons cru devoir apPIig
fortement sur ce point, parce que nous y découvrons une
grandes faiblesses du siècle, une source inépuisables de déso
de perturbation et de maux pour le présent et l'avenir. Arc
pronostic ne nous paraît en effet plus fâcheux pour les
futurs de la race humaine divisée en associations collectives'
cette débauche d'esprit toujours croissante qui consiste d'un côt'
fabriquer ce produit infect qu'on nomme le roman, et de l'ante
en savourer les-poisons.

Le sensualisme, dont la littérature contemporaine est géne
ment l'expression, a altéré profondément les notions fondarneOt
sur les hommes et les choses. Il fait tout converger vers la satisfamo
des appétits et des besoins matériels sans étendre ses vues au-de
sans sembler se douter qu'en dehors des horizons de cette vie,
a un autre univers dont celui-ci est le vestibule, et où se OL5
ment les destinées humaines. Ceux qui le professent et le iette
en pratique tombent promptement dans un état d'infériorité relaU
qui Les empêche d'atteindre au perfectionnement de leur être'e
la plénitude ou à l'entière jouissance de leurs facultés. Chez %
d'ordinaire, la corruption est passée à la mode en vertu de ce Pr
cipe erroné qui leur fait regarder le plaisir comme le but univer.
comme la fin pour laquelle sont formées les créatures tant i1 1iy
ligentes que douées de raison et se fondant sur cet axionle de
philosophie positive si avantageux aux passions, si propre a P
piter la déchéance de l'homme, ils endossent la grossière livrée dU
vice avec autant d'orgueil qu'ils jetteraient sur leurs épaules
manteau royal. Ils sont les adorateurs systématiques de la Ch
oubliant qu'elle n'est que la misérable enveloppe d'une ca
divine. Ils n'ont en réalité que des semblants de considéra,
pour la femme dont ils n'apprécient que les formes, niant o
gnant d'ignorer les mystères de beauté et de perfection qu r
voilent sous ces formes corruptibles, et qu'on admire sans les
de même que toutes les sublimes créations qui n'ont point
principe dans la matière.

C'est pourquoi ils entretiennent intérieurement fort peu d'
pour les femmes, supposant qu'en général elles ne valent 9 r
mieux que celles qui se livrent à leur merci. Toutefois,
langage dissimulé, leurs airs respectueux et leur hYpocr
près d'elles protestent hautement contre cette opinion intime q
s'en font, et forment un hommage involontaire que le mal rend
bien. Ils sont à la vérité encore chrétiens quant à ces cOtittîO
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réserv

es et Couitoises, à cette politesse pleine de prévenance et

chae , a ces mille et une attentions délicates qui prêtent tant de

ane aux relations entre~les deux sexes; mais ils sont païens
lere drs jgements en ce qui les concerne, puisqu'ils ont perdu

éi respect étudié qu'ils leur témoignent, et que, dans leur
e ,es apparences de vertu qu'elles se donnent ne sont au fond

méPrp re comédie, que dissimulation hypocrite. Ce sentiment de
r q 'bils afchet loin d'elles est malheureusement partagé

ra bon nombre qui, sans connaître les théories du vice, n'en
Piet'ept as moins les préceptes et les exemples. Aussi, les

e seront méprisées, probablement délaissées pour peu que
ir té continue ; et peut-être l'époque reviendra-t-elle où on
e vers elles sans plus de façons que le sauvage qui injurie,

alt'e et brise son idole parce que celle-ci lui refuse ses faveurs.
ean l1onorer dignement, il faut aimer et respecter. Or main-

ia erespect qu'on porte à la femme dans certaines couches
plis est nominal ou du moins purement extérieur ; il n'est
a le résultat d'une habitude contractée aux temps chevale-

ie oen-âge, et qui s'efface chaque jour sous le niveau
es nouvelles doctrines. Ce respect, dont l'absence serait

Rie t e eiur, on a cessé de l'élever à la hauteur d'un principe reli-
qtieenet il a perdu sa force en perdant son prestige. De là vient
lesI Plusieurs pays qu'on estime les plus avancés en civilisation,

Ports Sociaux en ce qui touche une moitié du genre humain,
e, ravement altérés, quoiqu'ils semblent intacts à la surface?
ele ases depuis longtemps ébranlées menacent ruine, et déjà,

sciali ssolvent pièce à pièce sous les coups pressés de la bête
e aient qui prétend préparer aux femmes un trône d'où elles

tipati tout le monde à leurs pieds, lorsqu'au contraire, l'éman-
éou 'elle leur offre, dépourvue des garanties de la religion,
e t Il e e la haute sanction du devoir, creuserait infaillible-

l r tOmbeau.
foi l'amour, qui engendre les dévouements de même que

i)séi t naître les miracles, il disparaît avec le respect dont il est
'aime ae et sans lequel il ne saurait véritablement exister. On

eo e ce qu'intérieurement on dédaigne, on n'aime plus ce
ce Pouvoir impunément flétrir, on attaque passionnément

• pe ra e pas se défendre ou résister avec mollesse et l'on
soî rreur instinctive, irrésistible, pour les malheureuses qui
éde aissées vaincre aux jeux fatals de Vénus. Une femme a
t es victimes : elle s'attriste même au souvenir des souffrances

e la j ae pu être la cause alors que, parée de toutes les grâces
nesse, brillante d'un éclat virginal, elle ravissait malgré
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elle le cœur d'êtres incapables ou indignes de répondre à
cœur. Mais l'homme ignore généralement cette pitié, cette
dresse inépuisables qui débordent de la coupe trop pleine
femme. Il se rit des victimes qu'il a faites, il s'en vante, les
au grand jour. Comme ce barbare que nous peint le chante"
Martyrs, contemplant immobile et satisfait du haut de So11J
de victoire les cadavres dont il a jonché la plaine, il se déleo
l'aspect de celles qui sont tombées dans ses piéges, et au
les relever, de leur redonner le courage qui leur a man
une heure d'abandon et d'angoisse en leur restituant au I
son estime, légère compensation pour tout le mal qu'il 1
causé, dans la poussière où elles gisent sans honneur, il les
encore d'un regard superbe et dédaigneux.

Un état de civilisation où la femme n'est pas respectée e
à la barbarie. Ce défaut de considération implique bien des
de désordre, et suppose une situation morale pleine d'al 0o
et de dangers. Il n'y a rien à attendre de bon ni de grand
nation qui déconsidère le sexe auquel elle doit ses plus 0
qualités, et où elle puise nécessairement sa vitalité et ses ¢
Ce manque de respect, si pénible, si humiliant pour quicOn, 0
est l'objet, finit par ôter à la femme sa vertu, lui enlève
puissance pour le bien, et ne fait que redoubler la puissa00g
rible dont elle est investie pour le mal. Seule, Messalifl
plus fortement sur les habitudes de vie des Romains que le
entier des vestales.

C'est surtout parce que les femmes étaient livrées au
général et à une sujétion qui leur faisait perdre le senti0l
leur dignité personnelle, que la civilisation antique est del' 0
scandale de l'histoire. Cette civilisation pouvait-elle être 0
chose qu'une longue chaîne d'oppressions, une série D'
contre les lois fondamentales de la société et de la nature
la femme était la première des esclaves du père de fan Y
qu'elle était ravalée jusqu'à servir d'instrument à toutes
quités ?

Elle fut méprisée, opprimée, avilie par l'homme qui s'étai 0
titué socialement son dominateur et son maître. Cette a
condition où il la maintenait sans aucun espoir d'améO
prochaine ou future de son sort, fit qu'elle désespéra d'elle
les inclinations perverses l'emportèrent sur les bonnes inP r
qui ne tiennent point devant un régime perpétuel
et de servitude ; sa nature se trouva profondément modifiée
ne songea plus à l'excellence de la mission qui lui est e
dans l'humanité; elle s'abdiqua en un mot, et rendit à e
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11, Pal e aai Pour le mal. Le contraire serait probablement arrivé même
11, el du paganisme, et il se réalisa plus tard sous i empire de
co"n lé dès qu'on eut commencé à la traiter avec justice et à la

rer suivant sa valeur.
OUt est compromis, rien ne reste debout dans un état social

Voient .uies se dépravent en conséquence du fait qu'elles se

Sout ses par l'opinion et les lois au-dessous de la place qu'elles
et -i, turellement destinées à remplir dans la société domestique

indiye. Car elles perverties, parvenues par leur abjection à être

%oat de respect, et cela en vertu d'un système en vigueur, ne

Rinsipas susceptibles d'être régénérées par celui qui les a menées
da l'abime, et qui alors ne fait plutôt que se corromp;e

ge.

les rap' flous avons défini ce qu'était l'état social des anciens:
n aorts mutuels y étaient faussés, détournés de leur cours

gatl. et astreints à des conventions arbitraires. L'égoïsme
dhabdans toutes les classes et à tous les degrés. Nulle part
it la confiance ; on se regardait réciproquement en enne-

ura t que comme les membres d'une même association, con-
Par des modes divers à un but commun. La force seule

d a le lien de cohésion, la clef de voûte qui retenait ensemble

hi e unité factice les différentes fractions de l'édifice poli-
Acati ), qui n'était par ses moyens d'action que la personni-

Voir 1 de la force brutale, contrôlait et absorbait tout. Son pou-
ie se composait que de l'anéantissement individuel de ceux

q'autfaisaient partie, ses droits étaient la négation des leurs, et
dis té qu'elle exerçait, la liberté dont elle usait et abusait à saZ t'of, établissaient leur esclavage. Ce violent ordre de choses
àIl 'duisait du général au particulier: ce que le citoyen était
péai dans la constitution nationale, la femme et les enfants

esclaye Père et à l'époux dans l'organisation de la famille,
e Ive 'était au maitre dans l'ordre économique, de sorte qu'ene il'e analyse on n'aperçoit là que des tyrans et des victimes.
%it e çà était organisé dans la servitude. Nul ne s'apparte-
eru ei tier; tous étaient assujettis les uns aux autres daus une

Céarre ý égale selon leur situation réciproque ; chacun, depuis
Iines .êe jusqu'au dernier de ses sujets, était soumis en cer-
a eérconstances à la nécessité de ramper et d'obéir. On n'avait

si déve ce sentiment de l'indépendance personnelle si vivace et
es beoppé au sein des nations modernes, en exceptant toutefois
ire, bares de la Germanie qui le possédaient à l'état rndimen-

ute las qui le confondaient avec la licence, avec la haine de
autorité et de toute discipline.
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La civiliation constituée de ces éléments ordonnés d'une e
nière aussi inique, pouvait paraître à son sommet fastueuse
brillante, malgré des misères d'une horreur indicible qui
laient à sa base, mais elle ne pouvait être féconde et progressl
Au lieu de servir à l'amélioration du grand nombre et de pro00
voir les progrès sinon dans l'ordre moral, ce qui était absOlule
impossible avec le polythéisme, mais au moins dans le doe
matériel, elle accéléra sous tous les rapports la décadence qu e
n'était capable d'empêcher dans ces conditions anormales, e
favorisa qu'une poignée d'individus au préjudice de la
populaire et de la classe des travailleurs qui, alors, se recruta
exclusivement à peu près parmi les esclaves. L'oppression q19I
@tait l'âme, puisqu'elle-y puisait le principe de son existence
ses développements, s'appliquait à l'inverse du nombre, SI
que c'était l'immense multitude qui avait à souffrir davantage
rigueurs.

De toutes ces causes naquit une perversité de mœurs illne0
depuis la disparition de cette civilisation gangrenée sous les -ol
réunis des disciples de la Croix et des peuplades du Nord, e lo
nous avons déjà tracé le tableau. Flore, Laïs, Cléopâtre, cey
types éclatants de la corruption païenne, sont chacune le ýSYT.ieø
vivant de la civilisation asiatique, grecque et romaine, ai
desquelles elles se sont produites.

On avouera que la civilisation chrétiehne a d'autres nO
à offrir. r

A peine le Christianisme se fut-il levé à l'horizon pour diss
les ténèbres de l'erreur que les femmes l'embrassèrent en g0i
nombre, mues par cet instinct qui les porte vers le culte d5pt
et du beau. Avant de la connaître par ses fruits, elles devid
en quelque sorte l'excellence de la nouvelle doctrine, qui 5 
sait à tous les genres de délaissements et d'afflictions, et le5
rieuses destinées qu'elle réservait à leur sexe s'il mettait el
tique ses préceptes. L'appel consolant qu'il faisait à tOutele
souffrances, à toutes les âmes bien disposées, retentit danse .
cœur, et n'a pas cessé depuis d'opérer sur elles la même ilfa je
Le sens religieux, qui existe chez elles à un degré si énileenu
éclaira mieux et plus promptement lorsqu'il s'agit de choiei dOy
la religion du Christ et celle de Jupiter, que les lumières
science. Onde

Elles avaient contribué pour une large part à perdre le 10 Ae
et grâce à leur régénération, le monde pourrait être sau'vé'
travail de destruction qu'elles avaient accompli avec le con »gfr
de l'homme, devait succéder une ouvre de réparation et
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tation
at Sur les fondements divins de la foi. L'humanité s'était
rais e en s'oubliant dans leurs bras.: bientôt elle allait reprendre
cons et courage en suivant leur exemple et en écoutant leurs
d'u ès. L'époque de leur réhabilitation devait marquer l'aurore

L btère rillante et fertile en grandes choses. Une autre civi-
des ,devait éclore de la semence qu'elles jetteraient au sein

nerations qui se forment successivement par l'éducation,
la vie ou mauvaise, qu'elles leur donnent aux premiers âges de
ins 'autres mours enfin devaient naitre sous leur souffle
dés, par l'action domestique et sociale qu'elles seraient à même

l1s8 d'exercer.
rtr empire dissolvant du paganisme, les femmes avaient fini

leurs de emblables aux hommes en ce qu'elles avaient adopté
sévéit' éuts et leurs vices. Ceux-ci, usant à leur égard d'une

ellequ'ils étaient loin d'avoir pour eux-mêmes, estimant
leur ch eur ressemblaient trop, qu'elles perdaient presque tout
aiet arme et se rendaient méprisables à mesure qu'elles se fai-
iat Plus faciles et plus libres, les prirent en horreur, leur attri-

n8ère toutes les imperfections et toutes les faiblesses. Ils les
Com et indignes de respect et d'amour, ne les regardant que s

lisi de belles esclaves vouées à leur merci, destinées à leurs
et incapables de remplir des fonctions plus nobles, un

r le s élevé. En un mot, il ne savaient plus les apprécier que
et il tales jouissances qu'ils poursuivaient auprès d'elles
4'e t bien reconnaître qu'alors la conduite de la plupart

n elles ne pouvait inspirer d'autres sentiments.
le areil aveu est pénible : mais l'histoire dont est justiciable
étre s est Sous un certain aspect le jugement de Dieu sur les

et lest coses : elle décerne à chacun selon les ouvres, et
e l'él règle qu'elle emploié toujours pour distribuer le blâme

e '
s étaient donc l'état moral et la condition de ces malheu-

irolaeuad la troisième et dernière Révélation vint mettre le
rent 1eent au céleste édifice du Christianisme, dont les bases
eli osées à l'origine du monde. Mais devenues chrétiennes,

e es, réconfortées par la vertu vivifiante de la Croix, les

s5i changèerent rapidement d'idées et de mours, et firent

ile nger l'opinion sur leur compte. Elles devinrent sublimes
en le naturellement et sans efforts; elles devancèrent dans le

s1rasil érs anciens détracteurs autant et plus qu'elles ne les avaient
eré dans le mal. C'est qu'elles avaient reconquis ce pré-
rniprsOr de la foi, de l'espérance et de l'amour ramené à son

restauré dans sa source, avantage inestimable qui leur
17
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avait manqué jusque-là et dont l'absence avait creusé unid
infini dans leur âme.

La période des persécutions qui ne tarda guère à s'ouvrir aP

les premières conquêtes de 'Evangile, leur fit expier les grande
fautes de leur passé, et les prépara par l'épreuve aux nobles
vendications de l'avenir en même temps qu'elle fut pour elles
époque triomphante. La justice et la miséricorde s'y don1en
la main pour les relever par les mérites de la douleur sainteoi
acceptée, et les rendre dignes d'être plus tard les instrumefnt s
vilégiés de la Providence dans l'ouvre de la transformatiofl
verselle. Ce fut le sexe faible qui fournit en témoignage d
vérité de la nouvelle croyance le plus de martyrs : à la han
de sa foi, il porta son courage ! Il offrit l'exemple de to1 5

dévouements de même qu'il présenta le modèle de toutes les yer
A ce spectacle inattendu, les païens s'étonnèrent et furent 0

fondus. C'est l'histoire même qui l'atteste. Julien l'Apostat dls
qu'elles volaient au martvre comme des abeilles à leur ruche-

Au deuxième siècle, Celse, épicurien, commençant contre 0
Christianisme cette croisade intellectuelle qui s'est perpétuée k

, toutes les formes de l'erreur, lui reprochait de s'appuyer r
palement sur les femmes, reproche qui constitue un de leur91
beaux titres de gloire. Libanius, maître d'éloquence des
premiers orateurs de l'église grecque, voyant la mère de
Chrysostôme se consacrer à vingt ans, après la mort de son ep
à un veuvage éternel, dans tout l'éclat de la beauté, pour De
ger désormais qu'à son fils et à ses fins dernières, s'écriait .C
d'admiration : "O dieux ! quelles femmes, quelles mères parl
chrétiens."

Le prosélytisme trouva en elles des apôtres: à dater du nOI5
de leur conversion, elles furent acquises à l'immense travaminde
vangélisation qui s'opérait parmi les idolâtres, sous l'impuls1
l'Eglise. Leur recônnaissance et leur amour envers Celui q 0
tira de la servitude en les dérobant à la domination du , a
firent jour de toutes manières. Quoiqu'encore soumises p
coutume et la loi à une dépendance fort gênante qui restreig.
leur action à un rôle subalterne, elles travaillèrent avec su¢
gagner des disciples à Jésus, ce Dieu-Homme qui fut plus pa r
lièrement leur sauveur, qu'elles avaient appris à aimer, à aoi
l'égal (le son Père parce qu'il les avait consolées dans leurs
res, et réintégrées à la place honorable qu'elles occupent ]'es,
l'échelle des êtres en leur révélant la dignité de leur nature,
cellence de leur origine, la sublimité de leurs destinées. Des
ples entiers, convertis, dans la suite des temps, en fermes s00
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de l'E~î
barareIse, leur durent après Dieu d'abandonner leurs su perstitions

par spour se rallier à l'influence civilisatrice de l'lEvangile.
mie o étudie le passé à la lumière du flambeai de l'histoire,
leur oa aperçOit et plus on admire la grandeur et l'efficacité de

vre ans l'ensemble des faits providentiels qui ont eu pour
résultat laméliorationi du grand nombre et l'avancement de l'hu-'flaulité.

dé m'ne, au moyen-âge, grandie par le martyre et l'apostolat,
aucu e da sa mission de paix et d'amour, ne portant plus en elle
rasd es marques flétrissantes de ses antiques dèchéances, devint

les e eet l'objet d'une espèce de culte peut-être exalté dans
supérieures de la monarchie européenne ou chrétienne

sexesc mPlète réaction s'accomplit dans les rapports entre les deux
ordr réaction salutaire qui fut le point de départ d'un nouvel
et dge Choses, servit avantageusement les intérèts de la morale
et les bmIna les progrès (le la civilisation. Tandis que les païens
miers arbares encore infidèles l'avaient fait descendre aux der-

oint egrs de l'abjection, les Chrétiens l'élevèrent au plus haut
as se1 considération et d'honneur. C'est pourquoi elle ne fut

sauce ement une puissance domestique, etle fut aussi une puis-
,d e 1eiale, et posséda un empire incontesté sur les mours qui

Va trent s'épurèrent d'autant plus que son influence s'affirma
ete

des 'nfluence, quoiqu'amoindrie souvent par le déchaînenent
fut pSSIous qui, arrivées à une certaine limite, ne respectent rien,
dont .gande néanmoins qu'elle n'apparaît chez les historiens
de pa Plupart ne songent pas même à distinguer la part différente

ri0 et l'autre sexe dans le jeu de la civilisation générale et le
et ment des sociétés, attribuant tout à l'homme, les opinions
tout eits, lorqu'on pourrait soutenir avec assez de raison que
PUlsio réalité remonte à la femme, ou du moins reçoit d'elle l'im-

eur et la vie. Les ressorts cachés qui font mouvoir et agir le
haire ain dans un sens plutôt que dans l'autre, sont d'ordi-

ulie a i et sous son pouvoir. En présence de l'effet, on
i 0teî a 1o ne recherche pas la cause réelle qui l'a produit, et on
ates lors à des motifs faux on secondaires des résolutions et des
Cul 1 i (nt influé plus ou moins sur les événements dont s'oc-
ressort postérité Il est vrai que ces recherches sont plutôt du

stori e la Omrale et de la psycologie que du domaine purement
r : mais cette distinction spéculative ne leur ôte pas leur

eou nee u'il nous semble à propos de signaler dans un but
ferons connaître bientôt. Du reste, nous pensons que

e ne nous contestera l'action considérable et parfois souve-
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raine, bien qu'ordinairement occulte, qu'exercent fréquemment'oisla
femmes dans l'Etat, et toujours dans le milieu social y corpri
famille. Ceci est une vérité d'observation dont on peut se ci
vaincre sans même référer au passé, en promenant simpleme .
regard autour de soi et sur certaines nations parmi celles qui
remarquent davantage par la politesse de leurs mours, par
culture intellectuelle et l'éclat de leur civilisation.

Ce point demeure donc acquis à l'expérience commune, et Il
fertile en déductions utiles qui seraient propres à répandre.
intérêt nouveau sur notre sujet, mais nous résisterons au plair
de tout dire par la crainte qui nous préoccupe d'ennuyer le lectd
" Il y a une femme à l'origine de toutes les grandes choses," a
Lamartine quelque part, et cette parole d'un poëte, qui parait e
un paradoxe aux gens de courte vue, est une leçon qui, suf1sa
ment développée., jetterait une lumière abondante dans les arcaoe
de la philosophie de l'histoire.

L'influence de la femme pour le bien, pour ce qui élève l'
lui communique des sentiments généreux, pour ce qui élarg
l'horizon de l'intelligence humaine et agrandit en quelque s0rt
sphère où nous vivons, cette influence précieuse qu'on n'a
encore réussi à faire entièrement disparaître, est plus forte,p
d'un meilleur poids, se laisse mieux voir et sentir que l'influe
contraire dont l'intervention n'est pas non plus aussi nécessa
pour que le mal s'accomplis5e, celui-ci étant naturel à l'ho
déclin qui le commet avec joie, tandis qu'il ne peut, sans effort 01
contrainte, faire le bien et atteindre aux grandes choses.

Si, généralement, ce sont les hommes qui parviennent à l'acîfe
plissement de grandes choses, ce sont les femmes qui en fonl na
l'idée, qui en poussent l'exécution, quelquefois à leur insu, et e
là le principal mérite de leur rôle. Si elles ont commulér1eo
moins de génie, elles le forment et l'inspirent presque sans e
tion, en conséquence de cette loi de la nature qui leur rernet li
cation de l'homme et l'attire ensuite vers elles par la double
de l'estime et de l'amour. Elles sont et doivent être des e
aimés et inspirateurs pour la découverte et la possession du
du bon et du beau.

Or, il importe au moraliste surtout de vulgariser ces prit' h0

afin que, connaissant leur admirable puissance pour la propagav
du bien en tous genres, les femmes éclairées dirigent constaW
leur pensée et multiplient leurs efforts vers ce but, et au surp1o
pour empêcher que cette action occulte de l'élément fériI 0
dégénère et ne devienne comme dans l'antiquité, comme ai
de Louis XV, une cause active de désordre.
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plus uUr, cette dégénérescence qui ne sont que des accidents
rive moins généraux, plus ou moins persistants dans l'histoire
Op heelle, i'étaient point en la destinée de la femme du moyen-âge,

serjaureuse et trop fière de ses magnifiques priviléges pour pen-
quiI'avat rompre les liens l'attachant par la gratitude à l'Eglise

queace .levée, en la réformant, au niveau de l'homme, pendant
beauté u-cl l'estimant meilleure et mû par le double charme de la
prerai Physique et morale qui rayonnait en elle, lui décernait la
dlevantre Place dans les relations sociales, s'inclinant avec respect
e sa faiblesse toute-puissante. Ce noble abaissement du fort
rit à 'une faible créature a *quelque chose d'idéal qui sou-

anes riagination : la société ancienne n'offre rien de semblable
veraileS rapports établis entre les deux sexes ; la force y était sou-
elle et dédaigneuse, tout pliait sous elle ou était écrasé par
trail) fallait que la Divinité revêtît notre nature pour qu'elle se

Dfo ât d'une manière si digne et si élevée.
oprste, ces hommages étaient une tardive réparation pour tout

Ils co re et l'odieuse tyrannie dont elle avait été naguère accablée.
tte avpensaient pour les misères du passé et rétablissaient la jus-

ses y la considération qu'elle avait méritée par son dévouement
retevertus. Voilà qu'aux cris de malédiction qu'on avait fait

sur sa tête succédait autour d'elle un concert unanime
epa rs et de louanges: le joug le fer qui avait déchiré ses

riali., se changeait eu couronne. Les hommes s'étaient maté-
cette dans Ses bras ; ils se civilisèrent à ses pieds. La chevalerie,

iv .éreuse institution qui correspond si bien au caractère de
ette lation chiétiene, naissait d'un souffle de foi et d'amour.

di oissante création militaire qui a produit tant de choses
sorg aninémoire, était trop belle pour durer toujours; elle s'est
ur0 p sé en même temps que la Réforme se propageait en

e, etuais on en a conservé le respect de la femme, qui en était
Ains. qui a fait sa principale gloire dans l'histoire.

d la femme, socialement et moralement finférieure de
da1 e dans l'antiquité, se trouve dans l'ère moderne son égale
le serve iverses conditions de la vie, sa compagne au lieu d'être
e0 a v foyer ; elle ne relève plus que de sa conscience et de
( ui leu d'être un objet de propriété vénale livre à la merci

est nre, et, le Clhristianisme perfectionnant sa nature, elle lui
rasf 0or e-ent supérieure par le cœur et la vertu. Grâce à cette

les Ination inespérée aux siècles païens, les législateurs n'ayant
r exe ines motifs de redouter son empire, se sont désistés de

ite quessive sévérité à son égard. Mais les mSurs allant plus
ols, parce que la législation ne se bâse -ir elles que
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lorsqu'elle y est-en quelque sorte forcée par la puissance de 1'0P1

nion, les mouers lui donnerent la conduite et la direction de la fa
en l'associant à l'auiorité paternelle bien avant que l'on songeât
consacrer cette coutume, devenue à peu pr's générale, co
principe législatif. Le droit romain dont on avait sauvé qnel60

épaves dans le naufrage des vieilles institutions et des monioe
littéraires détruits par les flots (les Barbares, était trop essent
ment opposé à un pareil système pour que les légistes du
âge, admirateurs systématiques de cette chose du passé, s'
sassent d'admettre en leurs codes cette jurisprudence nouvelle
s'est depuis graduellement augmentée au point qu'aujourd'h t
plupart des principes qui régissent le droit public et privé s O

opposition directe à ceux qui 'avaient cours à Rome sous le r

des Césars : résultat que nous devons être loin (le regretter, c
soi-disant raison écrite des Ilomains était sous bien des rapPo
négation de la justice et du droit pour les trois quarts du ge
humain. r

Le régime de la communauté fut l'ouvrage des moturs
gnées de christianisme. La loi ne fit que le reconnaître
sanctionner l'etablissement, déjà solide, en l'entourant de Z
ties propres à prévenir l'intrusion des abus. Cette fome de
vernement domestique fut et dut être inconnue au monde aat
à cause de l'état d'infériorité où croupissait la femme déa
par le paganisme. La force seule alors avait des droits; e y
voulait pas partager avec la faiblesse, préférant la fouler ail
et lui dénier toute saine influence que (le lui tendre la
L'homme naturel ou païen n'est pas assez généreux, 11

éclairé pour voir dans l'ètre plus faible que lui autre chose see

vaincu, un esclave condamne par le sort à étre le jouet drlà
caprices, la victime de sa fainéantise et de sa lubricité, ne f
rant qu'à condition de servir, de ramper et d'obéir au 1
sigle de sa main.

C'est ce qu'étaient la femme et l'enfant dans l'univers des,
dieux, même à l'époque où la philosophie, les arts et les
parvenaient à leur apogée. Ils n'étaient également que cela
la multitude de hordes barbares répandues autour de le P
romain qu'elles devaient mettre au pillage. Là, les perso CI
sexe étaient exclusivement employées aux travaux les plus Itie
les moins proportionnés à la faiblesse de leurs moyens; elles
vaient la terre tandis que les hommes vivaient dans l'oisivetos
produit de leurs pénibles labeurs, dédaignant les arts de la'f,
pour ne montrer de l'activité et du courage qu'au milieu de
reur des combats. Elles sont encore assujetties à tous les SO
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l es pénibls nécessités de la vie matérielle chez les sauvages
leur bfot un infâme trafic et les traitent avec plus de dureté que
rè êtes de somme: en sorte qu'il n'y a point d'exception à la
les que nous avons posée quant à la condition des faibles parmi

Ces qui ignorent les bienfaits d'une civilisation chrétienne.
aristote même, malgré toute sa science et ses lumières, n'enaIpprouvi

tpprouvait pas moins l'esclavage en théorie aussi bien qu'en pra-
, le déclarant fondé en droit, en morale et en raison, allant

Il ,éaInvoquer la nature au soutien de cette thèse révoltante.
à le ,t pas plus juste dans son opinion sur les femmes, professant

défaut egard un profond mépris et ne leur trouvant guère que des

Pîat5 propres à les rendre un objet d'opprobre et de dégoût.
dis q ue la tournure particulière de son esprit semblait devoir
deser naturellement à plus d'égards envers elles, leur témoigne
elle ntinents analogues, et demande que la loi s'arme contre

d -llene extrême rigueur pour les empêcher de corrompre et de
dansner. Les autres philosophes ne sont pas moins excessifs dans

soleur manière d'envisager cette importante partie du problème
elles Leurs idées sur ce sujet participent de celles de la foule
partSont d'accord avec les faits d'oppression qui se reproduisent

réel , et ne s'élèvent jamais au-dessus de la sphère du inonde
et de pu*exposer les grands principes de la fraternité, de la liberté
de dignité humaines, indignement violés par cet échafaudage
de îitudes sur lequel reposait comme sur un volcan la tyrannie

F. X. DEMERS.

(à contJnuer.)



La Question d'Orient et Constantinople

Quand et comment la question d'Orient sera-t-elle résOtle-
Voilà ce que chacun se demande actuellement et ce que Pet
sonne ne peut dire. Les grandes puissances ne prévoient pa
encore quelle sera la conclusion définitive de toutes les tergier

sations, de toutes les phases qu'elles font subir aux délibératioe
Cette affaire ressemble à un phare dont la lumière, constamfl1el

en mouvement, cesse d'éclairer un point pour luire sur un aUn
Ainsi, lors de la révolte des Herzégovini ens et des Bosniaques, daß
les commencements de l'année 1876, il y eut la note AndrassY
devait infailliblement dissiper les nuages amoncelés à l'hori
Mais après avoir fait le tour des cours de Vienne, de kerlil d
St. Pétersbourg et de Londres, elle devient lettre morte. La l0
de Berlin lui succède ; elle comporte la signature de l'Autric'
de la Prusse et de la Russie, mais l'Angleterre n'y trouve pas
compte. La Turquie fait mine de bonne volonté. Elle lance
programme de réformes qui, suivant elle, est de nature à satisfaire
les provinces insurgées. Une conférence européenne est convoqa
à Constantinople dans le but de régler la difficulté; mais la R0 ssiel
inquiète, fait tout manquer.

Le secret dans tout cela est que la Russie dit qu'ele veut la P
mais elle pense à faire la guerre.

Ceux qui écriront l'1istoire auront sans doute de curieux dé
à donner aux générations futures à propos de cette célèbre qUesUO
d'Orient.

Voici enfin un document diplomatique qui a nom proloC0o e et
qui, dit-on, est maintenant signé par toutes les puissances interes
sées. Cela n'empêche pas quelques pessimistes de dire que
guerre est inévitable. Et voilà pourquoi, au moment où l'On cr&
tenir le dernier mot de la question, la lumière disparaît onle saIt
trop comment, c'est-à-dire, que les mêmes difficultés surgsseu
que le cri de guerre se fait de nouveau entendre.
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tr~ ussie voulait mettre un terme à son insatiable désir d'a-
tranch sement territorial, il y a longtemps que cet imbroglio serait
nelles. a La Russie veut Constantinople et le passage des Darda-

r elle est maîtresse de l'Occident et par suite du monde
cette tact'es autres nations de l'Europe comprennent trop bien

lleS ontique Pour lui pèrmettre d'ajouter à son immense territoire.
est laus les yeux tournés vers Constantinople, mais la Russie

atio ae sentinelle avancée, et, tout en permettant aux autres
qUe P le tourner autour de cette riche proie, elle entend bien

Personne autre qu'elle n'y touche.
teril es ambitieuses ne datent pas d'aujourd'hui. Il y long
Illettre elle les a conçues et mûries, mais le moment de les
West a exécution n'est pas encore venu. Elle le sait bien ; elle

Pressée; elle sait attendre. Pour parvenîir à ses fins avec
cela romper à son gré, s'il est possible, les cours européennes,

apus alande du temps et de la prudence. D'ailleurs, la faiblesse
attitu 4Parente que réelle de la Turquie, l'a étonnée, et la ferme

und. de l'Angleterre la tient en respect.
ohour, Pierre-le-Grand se réveilla la figure rayonnante d'un

qui f -dont il savourait toutes les délices : il sortait d'un réve doré

vÒait ,bien fort battre soi coeur. Il avait révé que la Russie
q4e et IDiner l'Europe septentrionale en s'emparant de la Bal-

Caspiet de lOrient par la possession de la mer Noire et de la mer
e Désormais tous ses efforts tendent vers ce but ; sa

4rjet, carrière est employée à la réalisation de ce gigantesque
Cet

ans 1 1poir, qu'avait conçu Pierre-le-Grand, traverse les siècles

% e de ses successeurs.
ede e avènement au trône, l'empire russe était inférieur à la

8el. cat à la Pologne; il *avait qu'un seul port de mer: Archan-
hogerine Il hérita de 25 millions d'âmes; Alexandre Ier, de 36

t04 ajt Nicholas possédait 56 millions de sujets lors de son éléva-
14iloroune aujourd'hui, la population de.l'emnpire dépasse 80

'fent it par, ses conquêtes successives, la Russie s'est
ie 0e, 00 lieues vers Stockholm, de 300 lieues vers Berlin et

Il de 400
fe touche à ieues vers Ispahan, de 600 lieues vers les Indes.

sibérie. a la Chine dont elle s'emparera quand le chemin de
Voici sera construit.

Slce r0 en Peu de mots l'histoire du développement de la puis-

qe St comment la Russie s'empara de la Vistule et de la Balti-
erre maîtrisa les Polonais divisés, se servit d'eux pour
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vaincre les Suédois et leur -enleva la Livonie. Ses successo
mirent cinquante ans à protéger la Pologne, vint-trois als a
partager. Ils s'arrogèrent la protection puis la propriétée
Courlande; ils enlevèrent la Finlande à la Suède. Depli5
siècle, ils s'acharnent contre la religion et la propriété desP-
nais. Nous n'insisterons pas sur ces faits connus ; c'est l1h
des progrès de la Russie en Orient que nous voulons résuner

Les efforts des Russes en Orient n'obtinrent pas d'abord
succès avantageux. Après avoir pris Azof et Taganrog, Pierr
laissa enfermer par les Turcs dans les marais du Pruth, et
sa liberte qu'à la restitution de ses conquêtes. Bekovitchi
pour conquérir Khiva, vit son armée massacrée par les hab
soulevés. Pierre enleva trois provinces à la Perse, maiSet
schah les ressaisit: Les Russes furent d'abord repoussés de la
d'Azof et de la mer Caspienne.

Voyons comment les choses se passent sous le règne de
rine II.

Ses généraux Romanzof, Panin, Souvaror, Todleben, DoIg 1

ski battent les Turcs et leur imposent en 1774 le traité deittý
nardgi qui donne à la Russie les Cabardies, Azof, Taganrog, r
Kinburn, porte ses frontières au Buz, et fait proclamer la r de
indépendante. Après avoir imposé leur protectorat an 
Criniée, Skakin Ghéraï, les Russes occupèrent cette péniol
en expulsèrent le souverain.

Ce fut par les mêmes moyens que Catherine détacha de la o
ses grands vasseaux qu'elle protégea, puis déposséda. Le trai
Géorgiew sk accorde, en 1783, la dignité royale au walY
Héraclius; en 1785, Potemkin incorpore les troupes géorgie 5
l'armée russe, et après la mort d'léraclius, un ukase rétiOl
états à l'empire moscovite. Ce fut aiiisi que l'Irémétie fit
gée, puis annexée à l'empire. tt le

Après avoir à son profit morcelé divers Etats, Catherine C to
moment favorable et proposa à la France et à l'Autriche deep"e
ger la Turquie. L'Egypte devait échoir à la France et Joerat
obtenait la majeure partie des Prinicipautés. Ce partage "
peut-être eu lieu sans l'opposition des Hongrois et la révo
Brabant qui contraignirent l'empereur d'Autriche à la pais-

La révolution francaise mit un ternie aux pourparlers. Co
L'Angleterre, la Suède et la Prusse s'étaient proñloncées

la Russie.
L'Angleterre avait déjà équipé une flotte destinée à la 0# 0

tique. " Votre coir veut me chasser de St. Pétersboirg, , f
permettra le me retirer à Constantinople," dit Catherinie a
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usadeur anglais. En 1792 fut signé le traité de Yassy. La Russie
s s'étendait jusqu'au Dniester et avait pleine et entière posses-

%'O de la Crimée, de la Géorgie et de l'Irémétie.

gréieXandre Ier, dès sou avènement à l'empire, fit occuper la Min-

plie. En 1804, il attaqua la Perse. Le général Gardanne et

ré ars officiers français partirent sur l'ordre de Napoléon pour

fait etniser l'armée persane. L'Angleterre malheureusement prit

la p cause pour la Russie et, pour obtenir son alliance, obligea
acqerse a signer le traité de Gulinstan, par lequel Alexandre

1)e "iutre la Mingrélie, le Daghestan, le Scheki, le Karabaugh,
et, Bakou et la possession de la mer Caspienne.

do Paix de Tilsitt avait obligé la Russie à évacuer la Roumanie

atta elles 'était emparée, mais,'en 1808, les Turcs sont de nouveau

re qes et battus. Le traité de Bucharest est signé; Alexandre

da aître des bouches du Danube et gagne un droit d'ingérence
g. affaires des Serbes et des Roumains.

et Is la Russie se tient tranquille pendant quelques années

chute cupe du gouvernement de ses nouvelles provinces. A la

liéet de Napoléon, elle continue de s'avancer vers la Méditerra-

r et vers les Indes. Elle offrit aux Turcs sa médiation contre les

qu ls gracieuseté que la Porte déclina ; elle extorqua à la Tur-

to e le protectorat des Roumains par la convention d'Akerman,
et d'0 s1on qui ne l'empêcha pas de prendre parti pour les Grecs

no offrir à la France et à l'Angleterre d'aller dicter à Constanti-

tOle les ordres des puissances signataires du traité de Londres.

va nleva à la Perse, en 1828, les provinces d'Erivan et de Nukhi-

la Pour avoir la frontière de l'Araxe, et défendit à la Perse, par

SPalix de Turmantseliaï, de posséder upe marine dans la mer

tiot d. Le sultan Mahmoud ayant déclaré nulle la conven-

Portad Akerman, Diebitsch franchit les Balkans, Paskievitch se

trait, sur Erzeroum et menaça Bagdad. La Turquie signe le

paute d'Andrinole. Après cela, Ies Russes occupèrent les Princi-

iq es Pendant pluieurs années, les dotèrent du règlement orga-

Inosc 9i. rgt la Turquie et les accoutumèrent au protectorat

Lorvte .
VI sela guerre éclata entre l'Egypte et, la Turquie, Ibrahim,
ariorieux, s'avança vers Constantinople. La Russie envoie une

voir ' dans la grande capitale sous piétexte qu'elle ne veut pas

Nie8 Yétablir une dynastie nouvelle, militaire et ambitieuse.

Mr as obtient en retour le traité d'Unkiar-Skelessi qui met la

LaCe tout entière sous la protection moscovite.

11en tsie se Crut ensuite en droit de diriger les affaires de
e ottoman ; c'était logique de sa part. Et lorsqu'une révo-
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lution agita la Roumanie, en 1848, un corps d'armée russe al
occuper ce pays.

Comme on le voit, la Russie atteignait insensiblement à l'apog
de ses espérances. Rien n'était venu jusqu'ici arrêter la niarce
envahissante de ses armées. Elle se croit sûre de posséder et'o
ce joyau si longtemps rêvé : l'Orient.

Ses ambassadeurs à Constantinople agissent plutôt en inaîtr
qu'en serviteurs. Mais un changement de décors va avoir
Ses desseins ambitieux et fermement poursuivis ont réveillé
tention de l'Europe. La France et l'Angleterre voient le danée
elles s'arment et font la guerre de Crimée.

Cette guerre rend les Russes plus prudents sans les affai
La coalition de 1854 ne l'arrêtera'pas. Lors du sanglant codle
entre la France et la Prusse, en 1870, la Russie, qui n'a pas perd
souvenir de la participation de la France dans l'affaire de Cr'
adopte une politique le non-intervention. Cela lui vaut la
sion du traité de Paris, qui défendait l'entrée (le la mer Noire
ses navires et l'occupation du Khokand.

Voilà en résume l'histoire de la Russie depuis Pierre le Gra
Si Alexandre a désapprouvé la campagne actuelle des Serbe

c'est qu'il la jugeait inopportune et prématurée iais il ne
abandonnera pas à la merci des Turcs. Si la Turquie épIouv
tant de diflicu [tés à traiter avec les habitants des provinces
gés, c'est que ceux-ci se senteut appuyés, et cet appui n'est autre
que la Russie.

Voyons en passant, sur i quels motifs repose cette confiance
Serbes dans la protection moscovite. Nous avons vu qu'ell 
par le traité (le Bucliarest, la Russie avait imposé son protectora
à la Serbie. oi"

Les commandants turcs tde la Serbie y exercaient nue 0
oppression. Georges-le-Noir se plaignit alèrement de cette tyr
nie. Un'agha le fit assaillir dans sa maison Georges rePoIs
l'attaque et leva l'étendard de la révolte. Bientôt il se vit à la
d'un corps nombreux. Les paysans égorgirent les Turcs isole9

s'emparèrent (le leurs armes. Georges battit, en 1804, le pa et
de Bosnie et anéantit son armée. Il prit Belgrade, en 1806,
l'ainée suivante mit en déroute 40,000 Turcs.

Des revers survinrent en 1809 ; le héros serbe s'adressa a
France et à l'Autriche pour avoir (lu secours, mais ce fut en
Il traita alors avec la Russie (ui lui envoya 3,000 auxiliaires ae
lesquels il fit sa brillante campagne de 1810. Toutefois, Alexandre
Ier voulait la souveraineté de la Serbie ; Georges réussit à co119
ver l'indépendance de son pays, mais ne put, grâce à la
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t reconnu Prince par les Turcs aux mêmes conditions que l'hos-
drde Valac

Gers une aunn"ri de trève, les hostilités commencèrent en 1813.
eu e combattu par le parti russe, fut contraint dle se réfugierlutriche RC)e

la Serbie envahie retombait sous le joug des Turcs, en 1815,
chef9ue Milosch Obrenovitch, soutenu par les Russes, fut nommé
bril l i e. Après avoir repoussé les musulmans dans deux
arrées combats, il allait succomber devant deux nombreuses

et, se b s'avançaient pour l'accabler : Alexandre Fr les arrêta
ur. ,asant sur l'article 8 (lu traité de Bucharest, imposa aux

rechef vacuîation de la Servie. Quand les Russes passèrent de-
dance es Balkans, en décembre 1829, ils décrétèrent l'indépen-

iloscde ce pays. Enfin ce fut encore la Russie qui proclama

ta prince héréditaire, en 1833.
Ial Mue la Servie a pu conserver son indépendance à l'aide de
se troe, tout a été bien pour elle. Mais si, un beau matin, elle
elle vait transformée, tout de bon, en province russe, n'aurait-

qi redet-être à déplorer ce changement de maître. Voilà ce
la Position des Serbes si critique et par suite la question

Cett si redoutable, c'est qu'il y a deux côtés à envisager dans

Couestion, le côté turc et le côté russe.
ach. clrétiens, il nous est impossible de ne pas désirer l'af-

au Issenment de nos frères en Orient, mais il est constatéj ourd'I
tiS hui que le schisme grec est plus à craindre que le fana-
est usulman. La pauvre Pologne en est la preuve et la Sibérie
ell as assez éloignée pour que les voix des nombreux martyrs

Srnfermne ne parviennent jusqu'à nous.
tautre côté l'histoire du passé de la Turquie est loin d'être

u i 'l faut en convenir. Les chrétiens ont bien des fois
ahes le Poids (les vexations et du fanatisme des enfants de
ée4tl et. Mais il n'en est pas moins vrai que la civilisation euro-

lviroa fait Un grand pas en Orient depuis un quart de siècle
ers Quelques potentats de ces contrées, plus éclairés que
tetu e urs, ont cherché à introduire chez eux les modes

lines européennes.
r Cp 'erie cette grande civilisatrice des nations, s'est fait jour

n u,',ages dont les populations coupissaient depuis des siècles
sassi prognorance déplorable. La science et les beaux arts ont

il est lgre et contribueront à y adoucir les mours. A l'heure
es autr gouvernement turc ne diffère presque en rien de ceux
Ce ch conitrées de l'Europe.

ngem1ent radical des divers éléments de la constitution
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turque est bien propre à réformer le caractère social de
peuples et à inoculer en eux une vie nouvelle.

Espérons, dans l'intérêt du catholicisme et de l'équilibre eL'
péen, qu'on verra avant longtemps dans ces pays, au lieu de P
lations abruties et indolentes, des peuples éclairés et industrie
et un gouvernement équitable qui saura rendre justice. tioo

Si nous hasardons ces considérations ce n'est pas dans l'inteO
de faire voir blanc ce qui est noir, c'est seulement pour signaler
tendances de régénération qui se manifestent en Orient, et éta
le parallèle qui existe en ce moment entre deux peuples à lav
peut-être, d'en venir aux mains.

Voici d'ailleurs comment un des plus grands publicistes
siècle dénonce l'anti-pape russe :

L'empereur grec, dit-il, n'est pas seulement l'hérésie, le
phisme, l'incrédulité, la force brutale. Tout cela ne seraie r
par tout cela et à cause de tout cela, il est l'anti-pape. C'est
titre, nous dirions volontiers sa nature, et c'est aussi le co'b
sa nature e t de aussi le comble de sa puissance qui devie fl 80
humaine. Il est l'orgueil, et il peut en exercer la séduction-l
un antechrist, et de tous les antechrists passés, celui qui dtle
plus exercer la tentation de se dire égal à Dieu. Le diable
singe de Dieu. Qui est semblable à Dieu ? dit le chef des
langes divines. Dans les enfers, Satan, et sur la terre, l'eo]P
de la Russie répondent: " C'est moi

Comme Constantinople est en ce moment le point de 1111

l'attention générale, car " Constantinople, a dit Napoléoll
l'empire du monde " nous ferons, dans un prochain numéro0
description de cette ville et une exquisse historique de SOIo P

ALPHONSE GONS



LE FROID

he reproche de n'avoir pas traité suffisamment du froid dans

o itre sur le climat de notre pays.
Le fr' e ffet, un thème qui ouvre des voies à l'imagination.

Sle fl'est pas une bagatelle. Examinons-le brièvement sous

so, e asspect du passé et de l'avenir.
S Plus de trois cents ans que les bords da Saint-Laurent

égio euntés par les races blanches, la température de cette
il elle subi un changement ?

aive araît que non. Les documents écrits qui nous sont restés de
es dates indiquent le même climat qu'aujourd'hui.

eaiet OIJnus enlève la consolante pensée que nos descendants pour-
Po tre, sous ce rapport, mieux partagés que nous.

N8eetant un espoir reste à quelques optimistes : La Gaule sau-

l la glacée du temps de Jules César, dit-on, ne ressemblait pas
e4t di France de nos jours ; avec les forêts qui la couvraient

D eparu ces hivers rigoureux qui gelaient les rivières au point
çe ettre le roulage de charriots traînés par des boufs.

éleett Observation a été souvent répétée. L'exagération s'en
nlous voilà comme obligés d'y croire parceque " tout le

e it."
o n4suous à la place du conquérant des Gaules. C'est un

a ue parle, par conséquent un homme habitué à une tem-
%t 1lar ui ne nécessite que peu de vêtements' De plus, César a

1 auerre de préférence le long du Rhin et sur les plateaux de
"us frRe, précisément dans les contrées les plus humides et les

Le des de la Gaule.
e pays entre le Rhin, l'Atlantique, la Garonne et la Manche,

.entrees oute la France actuelle, était alors recouvert de forêts
our dUPées de défrichements considérables, situés, comme ton-

u es vallées, ce qui procurait aux colons une température
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La région qui se trouve au sud de la Garonne était telle 0

florissante et civilisée qu'il n'est pas possible de se la figurer se
blable à la Bretagne, par exemple, ou aux territoires montage
du sud-est, tels que l'Auvergne, les Cévennes et le Jura.

Ces derniers lieux, d'où César s'est montré si habile à lancer
légions dans les plaines, étaient froids et ils le sont encore.

L'humidité produite par les grands boisés est incontestable
soleil ne pénètre pas jusqu'au sol; le terrain spongieux au
des arbres retient facilement une large partie des eaux du ciel
respiration des arbres rejette dans l'atmosphère des masses
vicié. L'influence de la forêt est donc énorme sur la températIo
surtout dans les pays tempérés comme la France. ol

Supprimez les arbres,-le soleil chauffera la terre, le so
irrigué par l'agriculture, et un climat plus doux vous sera d
C'est ce qui a eu lieu dans les parties basses de la France. go
dant, pour ce qui est du froid en lui-même, on voit de nosJ
(siége de Paris, 1870) la Seine gelée au point de servir au transn c di*bd'un matériel de guerre. C'est assez " gaulois," quoiqu'on el

La disparition des forêts ayant produit une élévation de te
rature en France, en serait-il de même au Canada ?

Impossible ! Nous sommes trop acculés au nord. La cOlOP
son avec la France n'est pas soutenable. »

Si nous abattons un jours la lisière extrême des forêts qui 5
garde de l'influence du pôle nous ouvrirons plus grande que J
la porte au froid,-" un froid de loup " qui nous dévorera.

Nous sommes sur la latitude de la Rochelle, Lyon et Gene P
en moyenne soixante-dix lieues au sud de Paris. Plisieur e' U
conclu que nous finirions par jouir du même soleil, en d'ad
termes que le nord devrait être aussi près de Paris que egt
Saint-Jean. Géographiquement, cela est, mais si par là O
parler de la glace, des frimas, du froid, tout change.

Le Canada est contigu aux contrées polaires. La France
espaces énormes de mer libre et d'îles prospères (les gébr
l'Ecosse, l'Irlande, l'Angleterre) au nord de ses frontières. Ma
autant de murailles de Chine qui la protègent. Cela seul s6
pour le rendre supérieure à notre pays, mais que dire o
Stream, ce courant d'eau chaude qui, à l'ouest et au nord, lui
une ceinture de calorique qui pénètre l'atmosphère de ses
d'une manière si sensible 1 ie0

De notre côté de l'Atlantique, loin de posséder une chaudi're
ébullition qui dégourdirait notre air, nous avons le fameux coue
polaire qui frôle le Labrador et qui dépasse un peu Terre Neu gr,
tirant au sud. C'est le porteur de banquises. Pour surcroît de fa
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us ail dos la baie d'Hudson chargée de glaces depuis le'An jusqu'à la Saint-Sylvestre.
n1ada confine aux déserts de neige où toute végétation unsidérable est inconnue. Et puis, le froid marche.

Imarche, il pousse vers le midi, il nous envahira, comme
fait ailleurs et ici même, par secousses, ou par gradation,

rci, sans crier gare !
t Plus question de savoir si nos arrières-petits-neveux se

'Ont à meilleur marché que nous-mêmes. Loin d'aller enrant, les choses empireront. Ce qui est commencé s'achè-
r, la marche du froid est commencée de longue date.
un temps, bien éloigné de nous, où la zône glaciale étaitPar des animaux dont les espèces n'existent plus que dans
ats chauds, l'éléphant, par exemple. La décauverte d'une
d de ces animaux dans un état parfait de conservation,
ý1 des glaciers du nord, fait voir qu'un " déluge de froid"
attu brusquement sur eux et les a tués sur place en un

Itons l'histoire. Il y a sept ou huit siècles à peine, les
S fréquentaient les bouches du St. Laurent; ce fleuve
UQ beau pays d'un aspect plus engageant qu'il·ne l'est de

ette époque, le Groënland renfermait plusieurs villes ; un
Pelevant de Rome y existait. Tout a disparu subitement, au
e , siècle ; le froid y a causé un cataclysme qui rappelle

es Plus éloignés et dont les géologues ont constaté les
Depuis cinq cents ans environ, le Groënland n'est plus
Pour les races civilisées.
asande, jadis si florissante ; la voilà qui se dépeuple à
agueur progressive du froid.

est maintenant à l'extrème limite des contrées habi-
tenne un autre effort de la nature dans le sens mentionnéLit, et ce sera à notre tour d'y passer. La perspective n'estilissante.

enomène de l'envahissement graduel du globe par la basse
't iest non.seulement visible sur terre, mais encore sur

On ogiqsement parlant, nous sommes dans le règne des
est n c'nstate que depuis cinq cents ans, elles ne font
eur el nombre et en volume, et qu'elles fréquentent
el Plus les côtes de notre voisinage. Cela n'a rien qui
"'Prendre, étant donné le fait que le dépôt de froid fixé au

éSetend de plus en plus.
7ecemment quelqu'un a conçu le projet de nous doter

18
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d'une sorte de printemps perpétuel. La proposition part
cœur. Il suflirait de boucher le détroit de Belle-Isle,--une
de vingt-sept lieues de long sur quatre de large,-et le tour
joué. Les banquises ne s'y engageraient plus, le golfe SainLt
rent ne s'en porterait que mieux, et nous de même. le

Par malheur, ce n'est pas des rares banquises égarées daß'
golfe dont nous avons le plus à nons plaindre.

Le nord avance sur nous. Le Canada devait avoir, il
centaines d'années, la température de l'Etat de New-Yorli. e
quelques siècles, il sera devenu semblable aux rivages du g0
James qui est un prolongement de la baie d'Hudson dals
terres. C'est alors que nous serons enrhumés ! La RevUC
dienne transportera son atelier dans la Caroline du Sud.

Le globe va en se refroidissant. Il ne manque pourta
d'exercice, puisqu'il voyage à raison de neuf mille lieues a ' loe
Il a même pris autrefois " quelque chose de chaud " doOt
ressent encore, témoin les volcans et les tremblements de terre«

Les deux pôles sont les magasins du froid. Plus s a i
succèdent aux années, plus l'excédant acquis à ces dépôts s .
sur les régions centrales. Je le répète : nous serons les pre
avalés à la -prochaine rencontre.

Considérant toutes ces choses, j'admire le courage de fls l01
qui se sont établis au Canada, niais je crois qu'il serait illPr
de la part de leurs compatriotes restés jusqu'ici en France de
au devant de périls si graves et si assurés. Dans quelqueS 10
à peine nous serons forcés d'émigrer à la Floride. chassés
hautes neiges.

BENJAMIN
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i Par CHAIILES DE RIRBE.)

Il j
tt te en ce moment en France une école dont M. LePlay est

e s et qui travaille avec beaucoup de zèle à la réforme sociale
Onpas

org lnit les savants ouvrages de M. LePlay sur les ouvriers,
eîoi, '8l4 du travail, et particulièremet ses trois volumes sur la

la h ociale.
ays urelisemient il semble que tout soit à refaire dans ce beau

SprofondIlément bouleversé par la Révolution. Les pertur-
ssé ediques qui 'ont assailli depuis un siècle n'ont rien
tin sister dans son intégrité. L'instabilité et la désorgani-

usq, es institutionspolitiques ont étendu leurs effets désastreux
aen du foyer domestique, et la source même de la nation,

Il fa0 t a été corrompue et bouleversée.
cO donc aussi réorganiser la famille, et la France toujours

e, aet lgré ses erreurs, a produit des publicistes qui ont

sPrèse direction à leurs travaux.
es loa a, se distingue éminemment M. de Ribbe dans

0 tatle eétudes qui ont pour but la réorganisation de la famille.
,t4dil sa mléthode d'observation, et remontant les siècles, il a

s a vaile française dans sa constitution, dans ses mours,
~adIe pmtime; et ces travaux lont conduit à la solution d'un

e o0im social et historique.

sIa I me (li s'impose à l'observateur français, aussi bien
alts yageur qui visite la France, peut se poser dans les termes

vrv 'nt se fait-il qu'un pays dont l'esprit public est tellementres les vérités les plus fondamentales et les mieux démon-
remisesen question, comment se fait-il qu'un tel pays
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ait encore tant de sève et de vie? Comment a-t-il pu résst
cette coalition de forces destructives qui l'écrasent depuis ul sic
et plus ? sd8

M. Louis Veuillot, après les élections de janvier 1876, disait
un moment de découragement profond "Il n'y a plus
cratie, il n'y a plus de peuple, il n'y a plus de Roi, il n'y a
de France - Tout est désorganisé, et pour que nous ne périss
pas, il faut que nous possèdions une vitalité étonnante."

Mais d'où vient cette vitalité ? Où s'est-elle conservée ?
Révolution a-t-elle rencontré cette force de résistance qui peodà
si longtemps l'a mise en échec ?

Telle est la question à laquelle les études de M. de Ribbe 
venues répondre : C'est la famille française qui, jusqu'à ce jo'ur
préservé la nation d'une ruine complète. Ce sont ses traditiIsd

foi qui ont fait sa force et sa vie. eiIey
Mais cette famille elle-mème a fini par être profondément atte

et sa restauration est devenue nécessaire. Pour cela, elle n'a
regarder dans son passé, et elle y trouvera des modèles.

C'est la recherche de ces modèles que M. de Ribbe a voulU
et son travail a été couronné d'un succès complet.

En 1867, il publiait l'histoire d'une famille au XVIème siècle
un manuscrit original, monographie d'une famille, comme
en a pas assez, où la foi, la vertu et l'honneur se traduisaieto
tous les actes de la vie domestique.

C'était un premier modèle et le R. P. Félix l'appelait uli
une perle précieuse qu'il fallait enchâsser et conserver avec 5e

En 1873, paraissaient deux autres volumes, Les familles
société en France avant 1789. fait

M. de Ribbe y condensait le fruit de ses recherches, il Y '
le tableau des mœurs domestiques de l'ancienne société franfl e
et il y montrait comment les vieilles familles avaient prosP t
grandi dans le respect de Dieu, du père, de la femme et de l'e

Cette ouvrage reçut du public français l'accueil le plus 3 a..çep
et plusieurs éditions ont été épuisées. Mais ceux qui l'apprécie de
dans les journaux et les revues, exprimèrent le désir de voir
Ribbe publier en entier quelques-uns des Livres de famille 015
avait puisé ses renseignements, et l'excellent écrivain se re
l'oeuvre. cdi

La tâche était singulièrement délicate et difficile. Con îIi%
M. de Ribbe, " s'il est facile de trouver des modèles, il l'est i 15
ment moins de les mettre au jour. Comment révéler dans 'eGO,

ont de plus intime tant d'intérêts domestiques ? Comment t
pher chez les intéressés d'une réserve si naturelle ? "
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La bd 

r

,de eillanCe d'une très honorable famille du département
de ss ause lui a cependant permis de réaliser le désir si légitime
ouveas, et M. de Ribbe vient de livrer au public deux volumes

oa X:La vie domestique, ses modèles et ses règles.
nous s venons de les parcourir et nous déclarons hautement que
lecture resté sous le charme. Peu de livres offrent une
tielle intéressante, plus séduisante même, et plus substan-
attendri Peres et mères de famille surtout liront ces pages avec

e ssement. Leurs cours seront touchés et remués, leurs
Pour b Puiseront les principes et les règles dont ils ont tant besoinrbien

Quant élever leurs enfants.
juste en au Style de l'auteur, nous croyons en donner une idéeern isant que M. de Ribbe, lorsqu'il décrit et raconte, est unnon fan de St. Pierre catholique. Il est élégant et simple, etnos at resie .
et des spir r à pleins poumons l'air pur et parfumé des vallées

Le ontagnes,
naltre -ier volume est entièrement consacré à nous faire con-faie deux familles-types : une famille rurale et une grandetelle a première est celle d'Antoine de Courtois, et la seconde

Chancelier d'Agesseau.
publie de raison de la famille de Courtois-Durefort que M. de Ribbe

1a Presque en entier, est tout simplement un chef-d'ouvre.en Pages que nous en citerons le feront assez voir, et montreront
t cetetemps quel chrétien, quel citoyen et quel père de famille

inome de Courtois.
d'abord dans quels termes M. de Ribbe nous le présente

de 1'e.oque où se place l'existence de ce père de famille n'est pas
Vouire ancienne : elle est presque d'hier ; c'était après lation eton il y a soixante et quelques années. Toutes les tradi-saat tous les souvenirs de la France historique venaient de

Ii 'ay re. Quelques points seuls restaient à la surfaee du sol
an vaient pas perdu leur physionomie d'autrefois. Perdus

Veilles massifs montagneux, ils avaient donné un asile à la
e sagesse. La vallée de Sault était du nombre.
aouvernement et les lois étaient changés à Sault; les

rales nl'étaient pas. Elles avaient échappé aux dissolutions
l'an-en rdu dix-huitième siècle, et aux plus tristes des abus deUtion régime en décadence ; elles avaient souffert de la révo-

m ie ais elles n'y avaient pas péri. Elles gardaient toujours
Ys.,e la solidité des vieilles futaies, ornement et fortune du

'ate est alors que dans ce petit monde à part, sur ces hauts
lanti encore habités par Dieu, un homme se trouva qui

u léditation à l'action, fut conduit par un sentiment
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profond du devoir à mettre par écrit, sous forme de mé

domestique ou de memento pour ses enfants, les grands r

les vérités nécessaires, toutes la coutune conservatric d

de ses pères et à les leur transurettre comme un élixir de vi

Ce mémorial domestique est divisé en chapitres con tenai

conseils et des règles pour la vie chrétienne et la vie pratiqe

Nous ne pouvons résister au plaisir de reproduire des pas

de quelques-uns de ces chapitres

LES BONNES MOEURS.

.......... . " Je t'en prie, mon bon fils, mon boli

" n'entre jamais dans aucune maison de débauche. C'est I'et

" d'où l'on ne sort que corrompu ; on y perd souvent la a

toujours ce charme de l'innocence qui fait, l'attrait des pass

" honnêtes avec le bonheur de la vie. celle

Veux-tu être heureux époux ? Garde ta virginité ponr 1l

que tu veux trouver vierge : c'est alors que le mariage

paradis de ce monde.
Ce conseil., bon ami, il n'y a que ton père qui puisse te I

ner ; ce n'est que de moi que tu peux apprendre ce grand fe
de la félicité humaine. J'y attache tant d'importance qt j
mets ici à genoux devant toi, je prends tes mains, je les I

" de mes larmes, et les yeux baissés devant les tiens, je te dI . Is

cher enfant, que, depuis que tu es né, j'ai veillé nuit et jo à ý

conservation de tes meurs. J'ai écarté de toi, avec le plP l
soin, tout ce qui aurait pu te corrompre. Aujourd'hU pie

mort me presse, je te remets à toi-même le dépôt que
m'avait confié. cor
" Oui, garde-toi toi-même, mon fils ; ne souille point tO . toeil

" garde-toi pour la femme que le ciel te destine. Si à nia prie.

" te conserves chaste, crois que j'aurai plus fait pour toi lie

t'avais laissé d'immenses richesses. Ta vie sera longue ta c
nuptiale ne cessera jamais de t'être aussi chère, aussi

"le premier jour ; tous les jours seront des jours de gatiS à3o

de paix et de bonheur domestique. Ton sang pur coulera et

" les veines de tes enfans. Leur santé sera prix de ta sage

"leurs bénédictions seront une nouvelle récompense pour t01'

NE JAMAIS PLAIDER.

Ne plaidez jamais. Votre bisaïeul eut trente-trois Pro t

"les gagna tous, et il y perdit soixante mille francs. 01
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ples domestiques qui font le plus d'impression ; ne plaidez
jamais.

s procès ruinent les fâmilles les plus riches ; celui qui gagneeste en chemise, celui qui perd reste nu. Ne plaidez doncjarijamais.

bé e Plaidez jamais, surtout entre vous; car je détournerais ma
un iction de dessus la tête de celui d'entre vous qui intenteraitprocès à ses frères ou soeurs.
Quand vous m'aurez rendu. les touchants et tristes devoirs de laePUltq1e,e voi, 'exige que vous preniez connaissance des conseils que

VOu 5 donne ici, et que vous juriez en mon nom de ne jamais
h! ecirer par des procès.

ies pauvres enfants, n'est-ce pas votre propre sang que
feriez couler? N'est-ce pas votre propre bien que vous

i anger dans cette lutte scandaleuse ?
le sa lis n'êtes pas contents de vos parts, faites à ma mémoire

crifce de vos sentiments. Je prierai le bon Dieu pour vous..

LE MARIAGE.

Je dis donc, mes enfants, mes bons amis, qu'en faisant
X, il faut raisonner comme si vous étiez pères de

.0Ille. Il faut que la naissance, mais surtout l'éducation
Ueéeales des deux côtés, que les âges soient proportionnés,les fortunes soient à peu près les mêmes. Il faut que les

n 1 Oient bien connus, que l'amour du travail, de l'ordre, de
nt lame, et l'habitude des bonnes mours depuis longtempsetée et bien établie, vous assurent et garantissent l'avenir.

eux, trois fois heureux serez-vous, si vous trouvez ces
es dans une personne qui en aura hérité de ses pères ! On

dén Sr qlue des vertus qui tiennent aut sang: celles-là ne se
es fa t Jamais. Les familles> parmi les hommes sont comme

tolles parmi les plantes : les unes produisent la vertu,
sent ees roses la suavité de leurs parfums; les autres produi-

ine d'ce et la honte comme les plantes vénéneuses répandent
eur fétide.

"est ourquoi il faut vous attacher à une bonne race............
che es chères filles, ne vous mariez pas trop jeunes, et

qe l à inspirer le respect et la confiance, au moins autant
a Our

e 1Ue sentiment qui n'est fondé que sur les sens ne peut être 0
L a 80e durée ; c'est comme un édifice bâti sur le sable.t flOur, quand il est seul est jaloux, injuste, inquiet, capri.
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" cieux ; une fois satisfait il se change en dégoût. L'époUse da
n'inspirera que de l'amour se verra bientôt délaissée peudSP
que celle qui a su se faire estimer conservera toujours le e

" empire ........
......... Mon fils, prends garde de te laisser captiver par

"femmes indignes de ton cœur, et qui le sont plus encore
porter ton nom et de devenir la mère de tes enfants. Tu ser

" dans le monde comme Ulysse au milieu des sirènes; ma
" à toi si tu n'as pas sa prudence. Rien n'est plus difficile
"jeune homme que d'éviter les séductions de l'amour et le

tinage, et cependant rien n'est plus nécessaire pour la pais
vie, pour sa santé et pour tout son avenir ........
......... .Je ne puis trop te le répéter. si tu te conserves daOG I
pureté de tes mours jusqu'à ton mariage, tu es sûr d'être le e
heureux des époux; si, au contraire, tu n'apportes à ta fe
qu'un cœur usé et les résultats de funestes désordres, to à

" tence ne sera qu'une suite de regrets et tu seras d'autant P
plaindre que tu auras à te reprocher d'avoir méprisé les

avis qui sortent pour toi de la tombe de ton père......... . à6
Nous voudrions multiplier les citations, et faire des extra'l

chapitres intitulés : La Religion, la probité, ne jamais en'P t
bien vivre pour bien mourir, le devoir du testament, le SOP
mutuel, etc., etc. Mais il faut finir, et d'ailleurs nous ne po¢
pas satisfaire le lecteur : il voudrait sans doute lire intégral' et
le livre de la famille de Courtois. Ce qui le charmera Sr
c'est de retrouver les mours canadiennes dans un vallo 0

Provence. a i
Le livre de la famille d'Aguesseau l'intéressera moins.

sera heureux d'observer les mêmes enseignements et le
esprit dans une sphère plus élevée.

Ce premier volume est donc délicieux à lire, à quelque de
l'échelle sociale qu'on se trouve placé. er

Dans le second volume, M. (le Ribbe élargit son cadre. Co
roge les nations et les âges ; il consulte les monuments deb re,
les civilisations, les archives domestiques de l'Europe et de e
et il démontre que les modèles cités dans son premier VO g
sont pas des exceptions. fl

A toutes les époques, dans tous les pays il rencontre des fdrl e
pour lesquelles la vertu n'est pas un vain mot, et qui gard
transmettent à leurs descendants les traditions du bien. deli%

" Partout, dit l'éminent auteur, malgré les différences ø
de temps, dè classe, d'éducation et d'instruction, même fonds.
riable d'inspirations communes; mêmes formules nettes, pr
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soue olnt lumineuses ; mêmes maximes qui gravent sans efforts
avee essentielle ; même rectitude d'esprit, même droiture de coeur

nissene simplicité d'expression et un arôme d'honnêteté qui sai-
ornentCe qui change, ce ne sont que les développements et les

entsa

t 0us n'ont pas à un égal degré la culture littéraire ; mais tous
'l sent bien, et presque toujours d'une manière distinguée,

e'ent, pratiquement, sans phraséologie, les vérités maîtresses."
o0o sotces vérités maîtresses que M. de Ribbe a recueillies et

dan5 nnées, dans son second volume, et il a trouvé leur source

an livres sapientiaux dont il a fait des extraits choisis. Ces

ivr es de l'Eternelle Sagesse sont le digne couronnement de son
tra e, et nous ne saurions le féliciter assez d'être ainsi remonté à

les siècles jusqu'à la Bible, ce monument impérissable et
18 jeune de la Vérité !

a terminant cette esquisse déjà longue et cependant insuffi-
qu'il nous soit permis d'exprimer un désir.

faO vo.udrions voir l'ouvrage de M. de Ribbe dans toutes les
et i es canadiennes.. Elles y trouveraient de précieuses leçons,
to Orraient éviter les fautes que bien des familles françaises ont

ises et qui leur ont attiré beaucoup de malheurs.

A. B. R.



CE QUE COUTE LA GUERRE

Pensant que vos lecteurs trouveront un certain intérêt a sa O
le coût exact de ce terrible fléau qui s'appelle la guerre, nous aoe
compulsé les statistiques, données par toutes les puissances,
pertes qu'e.lles ont subies, tant en hommes qu'en argent, deP
l'année 1800 jusqu'à aujourd'hui. Ce tableau n'embrasse e00
guerres faites sur le continent européen seulement; nous a
laissé de côté les expéditions de Kabylie, de Syrie, de Chin'j est
Mexique et la guerre serbo-turque, par la simple raison qui
impossible de connaître et même d'estimer les pertes des SYreo
(les Chinois, des Arabes, des Mexicains et des Serbes; il en est
même pour l'expéditioin de Rome en 1849 et les rencontres
tielles (les troupes piémontaises et pontificales. Malgré ces 0
sions, vos lecteurs apprécieront, par l'exposé suivant, ce qU i
coûte de se lancer dans des guerres, que bien souvent on pOUrra
prévenir, si l'orgueil, la mauvaise foi et l'ambition étaient lu
écoutés et faisaient place à la justice et au droit.

Les guerres de Napoléon Ir ont coûté à la France, de 1800
1815, 3,000,000 d'hommes et 25,000,000,000 de francs (5,000,000,
de piastres).

Pendant la même période, ces guerres ont occasionné àa
à la Prusse, à l'Espagne, à la Russie et à l'Angleterre des déePO
dont le -chiffre incroyable est (le 93,000,000,000 de francs (
000,000 de piastres) et une perte de 6,745,000 hommes. r

La liberté de la Grèce a coûté à ce pays 3,000,000,000 de frao
(600,000,000 de piastres) et 30,000 hommes, et à l'Europe 6,0
000,000 de francs (1,200,000,000) et 3,900 hommes. de

La guerre de Crimée revient à la France à 2,000,000,000 e
francs (400,000,000 (le piastres), et 200,000 hommes ont perdu la
sur les champs de bataille et dans les hôpitaux. 0 00

L'Angleterre y a perdu 22,000, hommes et dépensé 5,000,000
de francs (1,000,000,000 de piastres).
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Leémont y a sui une perte de 2,000 hommes et ses dépenses

Cevrent à 175,000,000 de francs (35,000,000 de piastres).
e que la Russie y a perdu en hommes est effrovable, le total

80 de 630,000 et les dépenses furent de 4,000,000,000 de francs
'0,000 0 de piastres).

La Turquie a englouti, dans la guerre de Crimée, 400,000,000
de francs (80,000,000 de piastres).

(2esultat de cette guerre: dépenses, 11,575,000,000 de francs

'5 ,060,000 de piastres), et le terrible holocauste de 889,000
moItes tués par la maladie, le fer et le feu.

S) La 8uerre de 1864 entre le Danemark et la Prusse et l'Autriche

30 stldée par 75,000,000 de francs (15,000,000 de piastres et par

l Morts, pour la Prusse.

de aour l'Autriche, le bilan a été de 60,000,000 de francs (12,000,000
LaStres) et de 15,000 hommes restés sur la terre danoise.

p rbanemark, dans sa lutte titanique contre ces géants, la

35ss et l'Autriche alliées, perdit 12,000 soldats et dépensa
00,000 de francs (9,000,000 de piastres).
A ta', Pour la guerre dano-prusso-autrichienne, 180,000,000 de

La36,000,00 de piastres) et 57,000 hommes.
a campagne de l'Autriche contre la Prusse a coûté à cette der

h ee 2 22,000,000 de francs (44,500,000 de piastres) et 42,000

tre es, à l'Autriche 985,000,000 de francs -(197,000,000 de pias
et 65,000 soldats.

Total Pour la guerre austro-prussienne, 1,207,000,000 de francs

400,000 de piastres) et 107,000 hommes.
a guerre de 1870 entre la France et toute l'Allemagne présente

ttaux fabuleux, c'est à se demander si on ne réve pas en les

b côté de la France, les dépenses de toutes sortes ont été de

0,000r) de francs ou )2,524,000,000 de piastres), sans compter
eur itrinsèque des deux provinces cédées, et la perte en

'nrnes a été de 225,000.
emagne a dépensé 2,148,000,000 de francs (249,600,000 de

a stres) et le sol français a dévoré 350,000 Teutons (M. de Bismark
"toujours refusé à donner au Reischtag le chiffre exact des

mée allemande; nous devons ce total à l'obligeance

xintendant-général de l'armée prussienne).
Ajotons à ceci la guerre de 1859 entre la France, l'Italie et
Autriche.

Cette dernière a estimé ses pertes à 890,000,000 de francs
00,00.0 de piastres) et 60,000 hommes tués.
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L'Italie a dépensé 247,000,000 de francs (49,400,000 de piastrese
sa perte a été de 19,000 soldats.

La France a estimé le frais de cette guerre à 680,000,000 de
francs (129,600,000 de piastres) et le nombre des hommes tuéS a
disparus à 28,733.

RÉCAPITULALION.

Les guerres (le 1800 à 1815 ont coûté à
l'Europe ·· · · · · · · · ·......................--

ou 23,600,000.000 de piastres.
La guerre de Crimée do.....:

Do du Danemark ............----
Do prusso-autrichienne do....--
Do prusso-fançaise ···· · ·...........
Do austro-franco-italienne .-------
Do tarco-grecque······......

118,000,000,000 de fra1C

11,000,000,000 do
180,000,000 do

1,207,000,000 do
14,769,000'000 do
1,817,000,000 do
9,000 000 000 do

Total....-- ---............... 155,973,000,000 de fr0
0u 31,194,600,000 de piastres!!!

La consormma/ion d'hommes jeunes, forts, vigoureux dans Cette
période de 77 ans est effravante.
Les guerres de 1800 à 1815 anéantirent........... 9,745)000 hoine

Do (le Crimée (10 .--.... 889,000 do
Do du Danemark do .......... 57,000 do
Do prtusso-autrichienne (o ........... 107,000 do
Do prusso-française do ........... 575,000 do
Do austro-franco-ital. do .......... 107,733 do
Do turco-grecque do .·········· 33,900 do

11,414,633 h.
Nous ferons'remarquer que ces chiffres si élevés qu'ils ara

sent sont bien au-dessous du grand total, car nous ne comptoI15
l'expédition d'Espagne en 1823, ni la première ni la seconde erre
carliste, ni les guerres civiles d'Allemagne, ni les insurrecton0
polonaises, hongroises, de 1831, 1848, etc, la guerre civile snî6e
les guerres d'Afrique, du Maroc, de Syrie, de Chine, du Mexq
etc., les journées de 1830, 1835, 1848, 1851 et 1871 en France.
statistique que nous donnons est simplement celle des six grand
guerres ; mais il est évident que si nous faisions entrer dans no
cadre tous les événements de guerre, il faudrait, nous le croYons'
augmenter nos totaux de 50 % au minimum.

Maintenant, si nous considérons les résultats de ces guerre5
nous ne voyons qu'une chose, niais qui mérite qu'on s'yarréte
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faut dépenser 155,973,000,000 de francs pour tuer

av hounes, c'est-à-dire que chaque créature à qui Dieu
elle étonne li vie et qui l'a perdue sur le champ db bataille, où
cet, at amenée par l'ambition, la mauvaise foi de celui ou de

qui la gouvernait, a coûté, pour être réduite en poussière,
sre ans (2,709 piastres), deux fois aut moins la somme néces-

our suvenir à ses besoins depuis sanaissance jusqu'à l'âge
vilgot ans 1

La Ftan
rance a payé à l'Allemagne 5,000,000,000 (il fallait étre Alle

ePour demander une pareille indemnité et Français pour la
tages ans un laps de temps aussi court). Quels sont donc les avan-

qu' e cette dernière a retirés du versement dans ses coffres de
veut sceau d'or, de cette montagne d'or, voulons-nous dire ? Si l'on
oren rendre compte, il n'y a qu'à lire les journaux allemands.

Coat aais Jérémie n'a trouvé des lamentations pareilles à celles

Plus es dans les feuilles tudesques; depuis l'empereur jusqu'au
la 11 ble artisan, tout le monde se plaint: voilà le résultat de

, la mort et la banquereroute.

Ct DEL MONIERI.



LEGLISE ET L'ÉTAT
PAR LE R. P. LIBERATORE, S. J.

(suite)

Une troisième conséquence très-importinte en cet.te matière et
intimement liée aux deux précédentes c'est que les jugements
causes spirituelles n'appartiennent aucunement au tribualial
l'autorité temporelle. On appelle causes spirituelles celles
regardent la foi, l'administration des sacrements, les rit i
morale, la direction des fidèles dans la pratique de la vertu, la bo
ordonnance de la vie en vue de la fin dernière, bref, tout ce VI

rapporte au culte de Dieu et au salut des âmes. Que ces c
relèvent uniquement de l'Eglise, et que le clergé sous ce raPP
soit de droit divin exempt de l'autorité séculière, c'est une
catholique ; Suarez pense même que c'est une vérité de foi
assurément cette immuinité n'est que la simple conséquence
principe de foi. En effet c'est une verité de foi que l'autorité 5pirf
tuelle n'a pas été conférée aux princes, mais au sacerdoce (i
que les causes spirituelles ne puissent ressortir qu'à une au

spirituelle, c'est-à-dire du même ordre, c'est ce qui est pleifll
évident. Ce n'est pas à l'empereur romain, c'est à Pierre SeI
le Christ a dit : Pais mes brebis (3) ; tout ce que lu lieras sur el
sera lié dans les cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre sera

(1) Veritas catholica est clericos in spiritualibus sen' ecclesiasticis cal
nino esse imnnunes a jurisdictione temporaliumn Principui. Ita docen
catholici scriptores in locis infra. allegandis, conveniuntque omnes inl 1"
clericorum quoad hanc partel esse de jure divino: quod eque certuiiao
esse censeo. Defen. Fid. cath. 11. i, iv, c. i.

(2) Spiritus Sanctus posuit Episcopos regere Ecclesiam Dei. Act. Xu,
(3) Joan. xxi, 17.
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le es Cieux (1). " Si l'empereur est catholique, il est le fils, non
rieur de l'Eglise " et plus bas, .... c'est aux prêtres que Dieu

e qu'il appartînt de régler ce qui est à régler dans l'Eglise ;
et pas aux puissances séculières (2)."

ai en Vérité si les deux pouvoirs sont distincts, il faut bien qu'ils
tuel ue matière distincte, et par conséquent les causes spiri-
sol, 1matière directe de l'autorité spiritue'lle, ne peuvent être-

a à l'autorité temporelle qui ne peut s'exercer que sur les
Ch res temporells. " Le médiateur de Dieu et des hommes, le

aIt sus homme, par des actes propres et des diguités séparées,
el) htgué les offices des deux pouvoirs, voulant qu'ils s'élevassent

grace a son humilité réparatrice, et non qu'ils fussent de
chréuau Précipitésen bas par l'humain orgueil ; que les empereurs
n nelles eussent besoin des Papes pour ce qui regarde la vie éter-
rell et que les Papes, pour le cours exclusif des choses tempo-
aire îSe servissent des lois des empereurs dans la mesure néces-

Ai~ our,écarter (le l'aotion spirituelle tou te charnelle violence (3)."
Or . Pape Nicolas I à l'enipercur Michel.

tir les causes spirituelles ne sont pas du ressort de la juridic-
q'iliere, il faut en dire logiquement autant du clergé en tant
41atir ocCcupe de ces causes. Et la raison en est très-claire ; les
son re OU les causes, suivant la remarque de Suarez, sont la rai-
Parce a sujé1etion des personnes à un tribunal et à tel tribunal,

at les ates (le la juridiction ont pour objet prochain une
ai do flnée que l'on prescrit ou qui se discu t r lativement
tiersonnes soumises à cette juridiction, et par conséluent si la

%e raere échappe à la juridiction d'un juge, les person nes a uxquelles
e te cette matière et en tant uî'elle s'y rapporte lui échap-
1 cl (4) Et encore que cette immunité convienne surtout

es 1. ii sont les personnles sacrées et régies sp'cialenient
ois ecclésiastiques, elle s'étend pourtant aussi à tous les

gj l1at xi 9

es t llte ato catolicus est, filius est, non p su Eclsæ... Ad Sacer-
ian qla Ecclesiæe disp)onend(a sunt, pertinere, nion ad sæculi po-

l i et honminum homo Christus Jesus sic actilus propliis et
itin('tis officia potestatis utrilusque discrevit, propria volens

lt ilitate sursun efferri, non humala superiia rnrsum in inferna
es iristiani Imperatores Pro æterna vita Ponlitibis indigerent, et

ç naten u temiporalinm tantiiriumodo rernn imperialibus legibus ute-
ispiritualis actio carnalitbus incursibus.

tu'it aetu 1 sortinntur forum pro ratione inateriarun cansaruni, quia jurisdic-
t pr 'Y xn v ersiantur ecirea aliquani imateriamu, qulami piræciit vel dis-
l9Pers sub.ecto: et ideo si iateria est extra jurisdictioneilm aliinis,1et , ad a p'rtinet talis niateria. sub ratione tati erunt ab eâdemnnes. Defens. Fid. cath. 1. iv c. u.
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fidèles en tant que pour tout ce qui regarde les matières religien*
ils sont absolument indépendants du pouvoir laïque et sOU
uniquement au pouvoir de l'Eglise. La preuve en est très-fac
cette indépendance vis-à-vis du pouvoir séculier vient non
d'une raison spéciale relative seulement à l'état ecclésiastiqu'
mais d'une raison générale à savoir de la nature même de
causes qui dépassent la sphère du pouvoir laïque, elle s'étend doev
à tous ceux que ces causes intéressent de quelque manière.

Et l'on ne peut pas dire que le pouvoir séculier peut se n
indirectement de ces causes en tant qu'elles nuiraient à l'ordre
civil et politique dont il a le soin ; non, car une société ne pel'
avoir vis-à-vis d'une autre un pouvoir indirect de cetie iat
qu'autant que cette autre est par elle-même subordonnée a
première. De là il peut arriver seulement que celle-ci desceod1
quand besoin est, dans l'ordre inférieur pour le corriger e
remettre avec l'ordre supérieur dans le rapport voulu. Et
ainsi que l'autorité civile jouit de ce pouvoir indirect relativee
à la société domestique et aux autres associations qui pourriO
surgir dans le sein de l'Etat par suite du libre dévaloppemelelu
l'activité individuelle. Dans sa sphère, la famille est indépenda'
mais parce que sa fin est subordonnée à la fin politique, il s'en
que le pouvoir civil peut, au moyen de ses lois, sans l'absOrDo
toutefois, diriger dans son exercice le pouvoir paternel selO 0

exigences de l'ordre public ; et au cas où une disposition d
tique serait nuisible au corps social tout entier, il peut surve i
connaitre de cette cause et la juger. On dira la même Chose
plus forte raison des autres associations privées dans lesquetles
subordination de leurs fins particulières à la fin générale de
société fait que le prince a sur elles un pouvoir indirect, mêe
ce qui regarde leur nature. i

Mais c'est là justement ce qui prouve l'impossibilité d'en p0oir
dire autant au sujet de l'Eglise. En effet, ce n'est pas l'Eglise
est subordonnée à l'Etat, c'est l'Etat au contraire qui est subordoel&
à l'Eglise, car ce n'est pas la fin religieuse qui est au-dessou
fin politique, c'est la fin politique au contraire qui est au-de
de la fin religieuse. Donc ce n'est pas l'Etat qui a un POI'V
indirect sur l'Eglise, c'est au contraire l'Eglise qui a sur l'Etat
pouvoir indirect. Et ainsi elle peut corriger et casser les le
civiles et les jugements des tribunaux civils, qui sont un obsta
au bien spirituel; elle peut réprimer les abus du pouvoir eléC
ou bien, s'il est nécessaire à la religion, lui ordonner d'agir.
tribunal de l'Eglise est supérieur au tribtnal civil. Or,. le trib.
supérieur peut revoir les causes du tribunal inférieur,' mais le
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onpé. Inférieur ne peut aucunement réviser les causes du tribunal

eu Par rapport à ces jugements, on doit s'en tenir à la
età acée par le Pape Boniface VIII. " Si le pouvoir terrestre

le 0 evier, c'est au pouvoir spirituel à le juger. Quand c'est
ar e "r spirituel qui dévie, le pouvoir inférieur doit être jugé

le c qui lui est supérieur dans le même ordre. Mais si c'est
o lr prême lui-même, il ne peut être jugé que par Dieu,
ilst ' e le peut (1) "

iel facile après cela de comprendre le désordre renfermé dans
le ainomme les Appels comme d'abus, appels en vertu desquels

er le rat laïque s'arroge le droit de citer à son tribunal et deý
etd> tministres sacrés sur des actes de juridiction ecclésiastique

ctèr 'ce du ministère. On comprend par là également le vil
d e 1 de cette autre usurpation sadrilége qu'on désigne sous le

sdéfe lacet ou d'Exequatur; usurpation en vertu de laquelle il
e du d'exécuter ou même seulement de publier aucune

eqe ref ou Rescrit papal, sans l'approbation du pouvoir
Us 'e ous parlerons à part de ces deux iniques prétentions et

er - voir qu'elles tendent à ruiner de fond en comble l'en-
e ePendance du royaume de Jésus-Christ. De même que le

pp Smet à l'Etat le pouvoir législatif de l'Eglise, de même
te me d'abus lui soumet le pouvoir judiciaire. Pour le

QU 'l nous suffise de faire remarquer que la constitution
Ceauqe de l'Eglise, venant de Jésus-Crist même, n'est pas assu-

lete caprice de l'homme, et par conséquent l'Etat, au lieu de
ude 18ans ses absurdes prétentions, ferait bien mieux de les

q e dui-même. S'il s'obstine à les maintenir, il n'en recueil-
i dé du népris ; tout au plus aura-t-il l'occasion de faire un

s r e, mais ni le clergé ni les vrais fidèles ne consenti-
ai les respecter.

CHAPITRE IV

DE LA LIBERTÉ DE CONsCIENCE

Condamnation portée par le Pape Pie IX

4 8.ittPère le Pape Pie IX, dans son encyclique du 8 dé-
ieen ces termes sur la liberté de conscience:

ra potestas, judicabitur a potestate spirituali, sed si deviat
i, 'an) suieor, SI VERO SUFREMA, a solo Deo, non ab homine

19
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I Contrairement à la doctrine de l'Ecriture, de l'Eglise et des Sa n
Pères, ils n'hésitent pas (nos modernes politiques) à affirmer " que
meilleur gouvernement est celui où l'on ne reconnait pas au po
l'obligation de réprimer, par des peines de droit, les violateurs de
religion catholique, si ce n'est quand la paix publique le demane*.
Par suite de cette idée de gouvernement absolument fausse, il ne
gnent pas de favoriser cette opinion erronée, on ne peut plus fatale
l'Eglise catholique et au'salut des dmes, que notre prédécesseue
vénérée"mémoire, Grégoire XVI, a nommée UN DÉLIRE, savoir "que
liberté de conscience et des cultes est un droit propre de tout hol'»
droit qui doit étre proclamé et affirmé par la loi dans toute société
constituée, et que les citoyens ont droit à une complète liberté,
limitation possible de la part d'aucune autorité soit ecclésiastique,
civile, de manière qu'ils puissent ouvertement et publiquement, Par
parole, la presse ou autrement, manifester et déclarer leurs opiniw
quelles qu'elles soient." Et en produisant ces téméraires a/firmatio"
ils ne pensent pas ni ne considèrent que c'est une LIRERTÉ DE PERD'îO

qu'ils prèchent. (1)"
L'erreur condamnée ici par le Pape suppose non-seulement qe

l'Etat abandonne tout rapport à l'ordre surnaturel, mais q d
apostasie absolument. Se renfermant dans les bornes de la P
nature, ne mettant aucune différence entre la vraie et la fan
croyance, l'Etat n'a plus de raison pour protéger par ses lois
religion catholique. Pour lui l'offense faite à Jésus-Christ et
son Eglise n'est plus un délit social. Devant ses lois, le fidèle et
l'incrédule, l'orthodoxe et l'hérétique se valent. Néanino'
même en ces conditions, il ne saurait dire qu'il est affranchi eaue
rement de tout rapport religieux. Dans l'ordre même pureL
naturel, le gouvernement ne cesse d'être le ministre de Dieu e
reste tenu de procurer en cette qualité la gloire de son Seigenor
Accorder la liberté de conscience absolue, il ne le pourrait P8'
au moins en tant qu'une pareille liberté exclut tous les cultes
en renferme de contraire aux principes évidents de la raison'

(1) Atque contra Sacrarum Litterarum, EcclesiS, sanctorumque Patrai
trinam. asserere [non dubitant, "optinam esse conditionemu societatis 10
Imnperio.non agnoscituir othcitm coercendi sancitis pænis violatores catho aîis
religionns, nis1 quatenus pIax publica postulet." Ex quâ omnino faisâ
regiminis idea baud tinent erroneam illam favore opinioneni catholi,,,
siæ' animarumquie saluti maxime exitialeni, a rec. memi. Gregorio 'XVI .cessore Nostro DELIIAýMENTUM appellatani, ninirnm, "libertaten consel- of
et cltuum esse proprim cujuseumque honmis jus, qutod lege proclamais
asseri debet in omni recte colstituîta societate, et jus civibus "nesse ad1 O1
modam libertatem nilla vel ecclesiastica vel ci% ili auctoritate coarctanda0 'r
suos conceptus quoseumnnq1ue sive voce, sive typis, sive alia ratione palanl P;1 ô
ceque manifestare ac declarare valeant." Dum vero id temere affirmant,
cogitant et considerant, qulod LIBERTATEM PERDITIONIs prædicant.-Fm*Y0
quanta cura § Atque contra.
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'he le
voit ourrait que s'il venait à nier Dieu d'où lui vient son pou-

atu 1r s'établissant ainsi dans l'athéïsme politique, il est
ar e 'il ne s'aperçoive aucunement du devoir qu'il a d'agir

Parde ls sur les actes et le langage de ses sujets en ce qui
laissel religion et les meurs. En cet état il est obligé de leur
est une Pleine liberté -de principes, non-seulement pour ce qui

t dProfesser telle ou telle foi, mais encore pour ce qui est de
trail Prfesser aucune et de manifester extérieurement sans con-

e eurs pensées et leurs sentiments intérieurs. En d'autres
il est logiquement forcé de leur concéder une pleine.brté

aspij tl e conscience. Et telle est la conquéte capitale, but des
folle des ennemis de la société et de l'Eglise, qui espèrent

lueullent détruire ainsi et l'une et l'autre.
s rétention s'appuie d'abord sur deux sophismes.

éPar sent: l'Etat est distinct de l'Eglise, donc il doit en être
'air )l'Etat ne peut créer la vérité, donc il ne peut ni la recon-

C l conséquemment la protéger. Mais parce que les sophis-

ce durent þas longtemps et finissent toujours par apparaître
teulS Sont, les partisans de la liberté de conscience ne se con-
%é l Pas de les accepter comme une conséquence du fait de la
qu, 1onl de l'Etat et de l'Eglise, mais ils demandent sans détour
e etS aceepte comme un principe au-dessus de toute contro-

qoi let Comme un droit propre, essentiel à l'homme. C'est pour-
droi e devoir de l'Etat étant de reconnaitre et de sauvegarder les
trèsf des citoyens, de la prétention qu'ils ont établie il leur est
lill ale d'in{érer que la reconnaissance et le maintien de la

I'iî de Conscience et des cultes est de l'idéal de la société, et
A est pas sans cela de gouvernement juste et bien constitué
lin après avoir enlevé à l'Etat la protection de la vérité, ils lui

l, comme un devoir la protection de l'erreur. Ils le con-
ta 1g"0 t nlon-seulement à se déclarer athée, niais à soutenir que

ession d'athéisme est essentiellement requise pour faire un
emlv ent parfait.

as dson Encyclique le Saint Père poursuivant l'erreur en ous

tours, proscrit la liberté de conscience comme étant la con-

a lqee du naturalisme et de l'athéisme politique. Il ne s'arrête
dro. il la détruit en elle-même, déclarant qu'elle n'est pas un
la dais un délire de l'homme. Et parce qu'il n'est pas rare qu'on

asir et qu'on l'aime non pas en tant que principe dogmatique,
seulement comme expédient très-avantageux, le Pape déclare

0 ' d'être une liberté de salut, elle est une liberté de perdition.
S Ous a s montrer brièvement la justesse de ces deux parties de

ensure pontificale.
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§ 1L.-C'est à bon droit que le Pape qualifie de" délire " la
liberté de conscience.

Par liberté il faut entendre ou l'exemption de ce qui est coß
traire à la nature ou l'exemption de ce qui peut en régler les actes
exemption de contrainte, ou exemption de loi. C'est ainsi qu'oit
du cours d'un fleuve qu'il est libre quand il n'est pas arrêté Po
des obstacles, quoiqu'il aille d'ailleurs à la mer en obéissant ale
lois naturelles de la gravité, et du vol d'un oiseau qu'il est li»i'
quand il parcourt les airs sans but fixe et sans règle déternina 0

son action.
Evidemment, ce n'est pas dans ce premier sens que la libertd

conscience est comprise par ceux qui la défendent, car alors
seraient obligés d'admettre une conséquence tout-à-fait différea
de celle qu'ils ont en vue. En effet, si la liberté pour eux est
faculté de suivre sa propre nature, la liberté de conscience sera
faculté non-seulement d'obéir aux principes de la #raison,
encore de se soumettre entièrement à la direction de l'Eglise cat
lique; car c'est à cette condition que la conscience sera réelleoi t
et vraiment libre. Quelle est en effet la nature de la consciec
n'est-ce pas de se conformer à la règle du vrai et de l'hofnue
Mais cette règle quelle est-elle ? n'est-ce pas la loi éternelle de
qu'il est impossible d'avoir pleine et entière en dehors du logo
1ère infaillible de l'Eglise ? Quand donc la conscience h 8

pourra suivre sans entraves ce magistère, seulement alors.
pourra se dire vraiment libre, c'est-à-dire affranchie de ce qu
contraire à sa nature. Mais ce n'est pas ce que veut, ce que cher
l'esprit moderne, il s'efforce au contraire d'entraver le plus P
ble ce mouvement de la conscience.

L'esprit moderne prend ici le mot liberté dans le second dee
deux sens donnés, c'est-à-dire dans le sens d'exemption de toli-
loi, de toute règle des actes. Ainsi entendue, la liberté de Cde
science est certainement un délire et une extravagance. El e
comment la soutenir ? Trois suppositions sont possibles: 01o
supposer ou qu'il n'y a pas de loi pour diriger la consciencee
que, s' il en est une, elle s'identifie avec elle, ou enfin que, do
cas où elle s'en distingue, l'homme a le droit de ne s'y.pas con
mer. La première hypothèse est celle des fauteurs du pro
indéfini ; n'admettant que des vérités relatives, sans vérité absole
ils ne reconnaissent en conséquence aucune règle imulua le
justice et d'honnêteté. Pour eux, point de distinction entre
bien et le mal moral, mais tout est bien et tout est mal à des Po
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de vue divers. La seconde hypothèse est celle des panthéistes;
""fondant la nature et Dieu, ils confondent par conséquent la

POr

. science humaine et la conscience divine. Pour eux, la con-
Science humaine est par elle-même la source de la vérité et de la
Justice. La troisième, sinon dans-la forme, au moins dans le fond,
est celle des libéraux ; ils font de l'exercice de la liberté comme tel
p droit suprême de l'homme, antérieur à toute idée de devoir.
1 Ooir eux, agir librement c'est bien agir. Mais dans ces trois sup-

Ons, il est clair que la liberté de conscience n'est qu'une
e; Car dans la première elle se fonde sur la négation de l'ordre

et dal, dans la seconde elle se réduit à la déification de l'homme,
ans la troisième elle se résout dans le droit à l'erreur et au mal.
ais, direz-vous, ce n'est pas l sens que l'on donne ici à la

to r6 de conscience, on entend seulement par là l'exemption de

es oi intrinsèque qui n'est pas évidente à la raison. Et ce sens
Justifié par ce motif que la conseience ne peut avoir d'autre

gle le vrai, or le vrai ne se fabrique pas d'autorité, mais se
erÇOit par l'intelligence.

ais à raisonner ainsi, on perd sa cause. Et en effet, on est
t Par là de renoncer à la liberté de conscience, au noins en

tqelle est absolue et sans limite. On la confine dans les
n4s du vrai qui lui est montré par la raison, et l'autorité politi-
a le droit de l'y maintenir, au moins en ce qui concerne l'ordre
rier. Donc, l'athéisme, le polythéisme, les cultes infâmes, le
phême, le mépris de la religion devront être bannis en cette hy-

hese et bannis par l'intervention du pouvoir social. La fin de la
lac'é, sous quelque rapport qu'on l'envisage,.à ne s'en tenir qu'à

d nature. n'est pas la vie vertueuse ? Or il n'y a certainement pas

ie vertueuse où le premier et le plus gand devoir, celui qui
uie au suprême Auteur de notre être, n'est pas rempli. L'au-

te, comme nous l'avons fait remarquer, même dans l'ordre

d aent naturel, reçoit sa charge d'en haut, ce n'est donc qu'en
entant ce qu'elle est, qu'elle peut mettre sur le même rang, la

et l'irréligion celui qui blasphême et celui qui glorifiie Dieu.
an Saint Paul (t disait du prince : il est le ministre de Dieupour

s bien... vengeur des mauvaises actions, il parlait des princes de

sai tmPs qui étaient païens et qui en fait de vrai lie reconnais-
que ce que leur suggérait la pure raison.

r second lieu cette explication de la liberté de conscience nous
ene au rationalisme, car elle suppose la négation de l'ordre

<U e -Dei est tibi in bonum... vindex in iram e qui malum aiH. Rom. Xm,4.
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surnaturel, la négation du Christ, la négation de l'Eglise5 e
suppose que l'homme est pleinement abandonné à lui-nil yI
aux faibles lueurs de sa propre raison. Or telle n'est.Pe
vérité historique non plus que l'économie de la divine ProViden e
Dieu n'a pas laissé l'homme borné à la simple nature. il l'a éleo
à l'ordre surnaturel au moyen de la foi'et de la grâce il
racheté de l'esclavage du péché par l'incarnation de son yer
l'a constitué en société spirituelle par le moyen de l'Eglise-
la connaissance certaine du vrai et du bien, il ne l'a pas laiet
pouvoir de sa raison faillible; il l'a confié au magisière ed
direction des Pasteurs qu'il a chargés de conduire les peuples
pâturages du salut. Qui ne reconnaît pas ces vérités est U
dèle, et avec un infidèle ce n'est pas la liberté de conscie.
l'on discute, c'est la vérité de la foi chrétienne. Qui ne cro
perdrait son temps à nous lire ; qu'il étudie auparavant les tra
de la démonstration catholique. Nous parlons ici à ceU ps
croient et nous cherchons si, étant donnés le Christ et l'
liberté de conscience est conforme ou non à la raison. die

Dans une pareille recherche, il suffit du bon sens pour cotn Pr e
que si Dieu a daigné nous parler par son Fils unique, et e
l'Eglise pour en perpétuer et appliquer l'enseignement pari
peuples, reconnaitre à l'homme le droit de suivre toute dectde
c'est lui reconnaître le droit de contredire Dieu et s àffranc.
l'ordre qu'il a voulu. Folie évidente, comme l'a dit le Sait* wig
N'est ce donc pas un délire de reconnaitre la vérité du Cb e
nisme et de penser néanmois qu'on a le droit de le rejeter
faut-il pas être insensé pour croire que la raison permet d'e
ser ce qu'elle condamne ?

Le sophisme spécieux rapporté plus haut ne peut troliPM qir
les faibles. Il est sûr, en effet, que la conscience ne pett 3t1
d'autre règle que le vrai, et c'est pourquoi il convient à sa 00
que cette règle soit l'autorité de Dieu et de l'Eglise parce 41 e6 s
seulement elle est certaine de ne pas s'écarter du vrai. le
qui ne peut ni se tromper ni mentir, l'autorité s'identifie aIl
vrai, et dans l'Eglise elle est inséparable du vrai, grâce a Oig
libilité dont elle jouit par assistance divine. Ici donc l'oP
qu'on imagine entre le vrai et l'autorité, et par consépet 40
la raison qui saisit et la foi qui se soumet, n'existe pas, parce ,l
c'est la raison qui dans ces deux actes perçoit le vrai, encore,
y adhérant elle s'appuie dans le premier sur l'évidence P15
dans le second sur l'évidence divine. Et puis l'Eglise e e de
proposant le vrai ne le fabrique pas de son autorité propre, ey
fait que nous en assurer la possession. Dépositaire de la
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, ù elle nous en fait connaître les articles, où elle en tire les
conSéquences, ou elle en écarte les erreurs selon que 1 exigent la
Dureté de la foi et la sainteté de la vie.

Mais c'est bien du temps perdu de refuter ces sophistes. Le mobile
leurs actes, ce n'est pas la gloire d'obéir à la raison évidente,

ralis l'ardent désir qu'ils ont de satisfaire leurs sens. Or, les vérités
e la foi sont trop contraire's à ce désir. Ils s'insurgent donc

contre elles au nom du droit de la libre pensée. Ce qu'ils envient
Ileanmoins, ce n'est pas tant de penser librement que d'agir sans

ein. Et ceci est une autre espèce de délire en ce sens qu'il a
*our but le matérialisme pratique, le ravalement de l'homme au
'veau de la bête. Ainsi entendue, la liberté de conscience est la

lierté de la brute vers laquelle, oublieux de sa grandeur, l'homme

tescend par sa révolte superbe contre l'ordination divine. Erreur
s-aucienne que le livre de Job exprime ainsi : l'homme vain
le dorgueil; il se croit né libre comme un (non sauvage (1).

(1) et'enu8 in superbiam erigitur et tanquan pullum onagri 8e liberum natum putat,

(à continuer.)
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CHAPITRE XXII

PENDANT CINQ MOIS

(Suite)

Le lieutenant fut enchanté de cette détermination de sa coip
gne. Il l'avait jugée et appréciée. Une grande sympathie l
sait à cette vaillante femme, qui le tenait, elle, pour un 0
bon et brave. Véritablement, l'un et l'autre n'eassent pas vu
sans regrets l'heure de la séparation. Qui sait, d'ailleurs, dt

.ciel ne leur réservait pas encore de terribles épreuves, pent
lesquelles leur double influence devrait s'unir pour le
commun ?

Le 20 janvier, le soleil reparut pour la première fois et ter
la nuit polaire. Il ne demeura que quelques-instants au-deslI 0

de l'horizon, et fut salué par les joyeux hurrahs des hiverleli
A compter de cette date, la durée du jour alla toujours croi s

Pendant le mois de février et jusqu'au 15 mars, il y eut eC
des successions très-brusques de beau et de mauvais temps. peu
beaux temps furent très-froids ; les mauvais, très-neigeux. e
dant ceux-là, le froid empêchait les chasseurs de sortir, et pedar
ceux-ci, c'étaient les tempêtes de neige qui les obligeaient a rest
à la maison. Il n'y eut donc que par les temps moyens que
tains travaux purent être exécutés au dehors, mais aucune 10
excursion ne fut tentée. D'ailleurs, à quoi bon s'éloigner dl'I
puisque les trappes fonctionnaient avec succès. Pendant ce W
fin d'hiver, des martres, des renards, des hermines, des vvO
nes et autres précieux animaux se firent prendre en grand 'oi
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et les trappeurs ne chômèrent pas, tout en restant aux environs
deCp Bathurst. Une seule excursion, faite en mars à la baie *de Orses, fit reconnaître que le tremblement de terre avait

coup modifié la forme des falaises qui s'étaient singulière-
et abaissées. Au-delà, les montagnes ignivomes, couronnées

légère vapeur, semblaient momentanément apaisées.
ers le 20 mars, les chasseurs signalèrent les premiers cygnes,

meigraient des territoires méridionaux et s'envolaient vers le
nord en Poussant d'aigres sifflements. Quelques "bruants de

e et des " faucons biverneurs " firent aussi leur apparition.
hIti e immense couche blanche couvrait encore le sol, et le
le Pouvait fondre la surface solide de la mer et du lac.

t. débâcle n'arriva que dans les premiers jours d'avril. La rup-
deeoperait avec un fracas extraordinaire, comparable parfois à

C harges d'artillerie. De brusques changements se produi-
dans la banquise. Plus d'un iceberg, ruiné par les chocs,

e ea sa ase culbuta avec un bruit terrible par suite du dépla-
centre de gravité. De là des éboulements qui acti-

ent le bris de l'icefield.
Cette époque, la moyenne de la température était de trente-

degrés au-dessus de zéro [0° centig.] Aussi les premières
ea du rivage ne tardèrent pas à se dissoudre, et la banquise,

braînée par les courants polaires, recula peu à peu dans les

e tes de l'horizon. Au 15 avril, la mer était libre, et certaine-
r lun navire venu de l'océan Pacifique, par le détroit de Beh-

g, après avoir longé la côte américaine, aurait pu atterrir au
a Bathurst.

éme temps que l'océan Arctique, le lac Barnett se délivra
Cuirasse glacée, à la grande satisfaction des milliers de

b ds et autres volatiles aquatiques, qui pullulaient sur seso . Mais, ainsi que l'avait prévu le lieutenant Hobson, le péri-
or e du lac avait été modifié par la nouvelle pente du sol. La

Pt du rivage qui s'étendait devant l'enceinte du fort, et que
aient à l'est les collines boisées, s'élargit considérablement.

lac ( Hobson estima à cent cinquante pas le recul des eaux du
d a ur sa rive orientale. A l'opposé, ces eaux durent se déplacer

telnet vers l'ouest, et inonder le pays, si quelque barrière natu-
t e les retenait pas.

t smt f mii e, il était fort heureux que la dénivellation du sol se
traite de l'est à l'ouest, car si elle se fût produite en sens con-

la factorerie eût été inévitablement submergée.
ré9.nlt à la petite rivière, elle se tarit aussitôt que le dégel eut

1 son courant. On peut dire que ses eaux remontèrent vers
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leur source, la pente s'étant établie en cet endroit du lr
au sud. de

Voilà, dit Jasper Hobson au sergent, une rivière à rayer
carte des continents polaires! Si nous n'avions en que ce
seau pour nous fournir d'eau potable, nous aurions été fort
barrassés ! Très-heureusement, il nous reste le lac Barnet'
j'aime à penser que nos buveurs ne l'épuiseront pas.

-En effet, répondit le sergent Long, le lac... Mais ses eat%
elles restées douces ? "

Jasper Hobson regarda fixement son sergent, et ses sour0
contractèrent. Cette idée ne lui était pas encore venue,
fracture du sol avait pu établir une communication entre a
et le lagon ! Malheur irréparable, qui eût forcément entrai
ruine et l'abandon de la nouvelle factorerie.

Le lieutenant et le sergent Long coururent en tonte hâte ver0
lac !...Les eaux étaient douces

Dans les premiers jours de mai, le sol, nettoyé de neige eO
certains endroits, commença à reverdir sous l'influence des ral
solaires. Quelques mousses, quelques graminées montrèrentiîle
dement leurs petites pointes hors de terre. Les graines d'0
et de chochléarias semées par Mrs. Joliffe levèrent auss l
couche de neige les avait protégées contre ce rude hiver.
fallut les défendre du bec des oiseaux et de la dent des r 0 o
Cette importante besogne fut dévolue au digne caporal, qu é
acquitta avec la conscience et le sérieux d'un mannequin acct
dans un potager !

Les longs jours étaient revenus. Les chasses furent reprffiej
Le lieutenant IHobson voulait compléter l'approvisiouefle0o0

fourrures dont les agents du fort Reliance devaient prendre lilr ¢
dans quelques semaines. Marbre, Sabine et autres chasse
mirent en campagne. Leurs excursions ne furent ni 0 1lg1 d11
fatigantes. Jamais ils ne s'écartèrent de plus de deux li
cap Bathurst. Jamais ils n'avaient rencontre de territoi 1
giboyeux. Ils en étaient à la fois très-surpris et très.satis
Les martres, les rennes, les lièvres, les caribous, les re ard't
hermines venaient au-devant des coups de fusil. eo

Une seule observation à faire, au grand regret des hivero
qui leur tenaient rancune, c'est qu'on ne voyait plus d'0 a'
même leurs traces. On eût dit qu'en fuyant, les assa
avaient entraîné tous leurs congénères avec eux. Peut-têé eoo
tremblement de terre avait-il plus particulièrement effray .

animaux, dont l'organisation est très-fine, et même "très.inerveOet
si, toutefois, ce qualificatif peut s'appliquer à un simple quadr
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Le Mois de mai fut assez pluvieux. La neige et la pluie alter-
'aient. La moyenne de la température ne donna que quarante
et Un degrés au-dessus de zéro (5° centigr. au-dessus de glace). Les

lillards furent fréquents, et tellement épais parfois, qu'il eût
imprudent de (écarter du fort. Petersen et Kellet, égarés

Penldant quarante-huit heures, causèrent les plus vives inquiétudes
leurs compagnons. Une erreur de direction, qu'ils ne pouvaient

rectifier les avaient entraînés dans le sud, quand ils se croyaient
eux environs de la baie des Morses. Ils ne revinrent donc qu'ex-

tés et à demi morts de faim.
in arriva, et avec lui le beau temps et parfois une chaleur

éritable. Les hiverneurs avaient quitté leurs vêtements d'hiver.
( travaillait activement à réparer la maison, qu'il s'agissait de

<ýPrendre en sous-Suvre. En même temps, Jasper Hobson faisait
Construire un vaste magasin à l'angle sud de la cour. Le territoire

Iliontrait assez giboyeux pour justifier l'opportunité de cette
Costruction. L'approvisionnement de fourrures était considé-
rable, et il devenait nécessaire d'établir un local spécialement
4estiné à l'emmagasinage des pelleteries.

Cendant, Jasper ilobson attendait de jour en jour le détache-

Ob que devait lui envoyer le capitaine Craventy. Bien des
jets manquaient encore à la nouvelle factorerie. Les munitions

ltaient à renouveler. Si ce détachement avait quitté le fort Re-
liance dès les premiers jours de mai, il devait atteindre vers la

rýjuin le cap Bathurst. On se souvient que c'était le point de
alliment convenu entre le capitaine et son lieutenant. Or,

Poranie Jasper Hobson avait précisément établi le nouvean fort au
même, les agents envoyés à sa rencontre ne pouvaient manquer
Y trouver.
o ncl-, à partir du 15 juin, le lieutenant fit surveiller les environs

CaP. Le pavillon britannique avait été arboré au sommet de
alaise et devait s'apercevoir de loin. Il était présumable,
leurs, que le convoi de ravitaillement suivrait à peu près

tinéraire du lieutenant, et longerait le littoral depuis le golfe du
uronnement jusqu'au cap Bathurst. C'était la voie la plus sûre,

la plus courte, à une époque de l'année où la mer, libre de

coles )rdélimitait nettement le rivage et permettait d'en suivre le
oUr.

Cpendant, le mois de juin s'acheva sans que le convoi eût
aru, Jasper Hobson ressentit quelques inquiétudes, surtout

and les brouillàrds vinrent envelopper de nouveau le territoire.

Scraignait pour les agents aventurés sur ce désert, et auxquels
e brumes persistantes pouvaient opposer de sérieux obstacles.

, 299
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Jasper Hobson s'entretint souvent avec Mrs. Barnett, le serge'
'Mac Nap, Raë, de cet abus de choses. L'astronome Thomas 3la
ne cachait point ses appréhensions, car, l'éclipse une fois observe
il comptait bien s'en retourner avec le détachement. Or, Sr
détachement ne venait pas, il se voyait réservé à un second bi"""
nage, perspective qui lui souriait peu. Ce brave savant, sa tce
accomplie, ne degnandait qu'à s'en aller. Il faisait donc part
ses craintes au lieutenant Hobson, qui ne savait, en vérité, que
répondre.

Au 4 juillet, rien encore. Quelques hommes, envoyés en' re
naissance à trois milles sur la côte, dans le sud-est, n'aval
découvert aucune trace.

Il fallut admettre alors, ou que les agents du fort Relia2
n'étaient point partis, ou qu'ils s'étaient égarés en route. 0alhbe
reusement, cette dernière hypothèse devenait la plus roba
Jasper Hobson connaissait le capitaine Craventy, et il ne
point en doute que le convoi n'eût quitté le fort Relianca à
que convenue.

On conçoit donc combien ses inquiétudes devinrent vives'
belle saison s'écoulait. Encore deux mois, et l'hiver arctie
c'est-à-dire les âpres brises, les tourbillons de neige, les nuit5 10
gues, s'abattrait sur cette portion du continent.

Le lieutenant Hobson n'était point homme à rester danils
pareille incertitude ! Il fallait prendre un parti, et voici 1e0
atiquel il s'arrêta après avoir consulté ses compagnons.
sans dire que l'astronome l'appuyait de toutes ses forces.

On était au 5 juillet. Dans quatorze jours,-le 18 juille
l'éclipse solaire devait se produire. Dès le lendemain, Tb01'
Black pouvait quitter le fort Espérance. Il fut donc décidé q
si, d'ici là, les agents attendus n'étaient point arrivés, un CO
composé de quelques hommes et de quatre ou cinq bateaux go
terait la factorerie pour se rendre au lac de l'Esclave. Ce Co
emporterait ue partie des fourrures les plus précieuses, et, e0
semaines au plus, c'est-à-dire vers la fin d'août, pendant 
saison le permettait encore, il pouvait atteindre le fort Relia '

Ce point décidé, Thomas Black redevint l'homme absorbé q
était, n'attendant plus que le moment où la lune, exactetle
interposée entre l'astre radieux et " lui," éclipserait totale1Ba
disque du soleil !
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CHAPITRE XXIII

L'ÉCLIPSE DU 18 JUILLET 1860

ePèndant les brumes ne se dissipaient pas. Le soleil n'appa-

%as qu'à travers un opaque rideau de vapeurs, ce qui ne lais-

e pas de tourmenter l'astronome au sujet de son éclipse. Sou-

me le brouillard était si intense, que, de la cour du fort,
Pouvait pas apercevoir le sommet du cap.
lieutenant Hobson se sentait de plus en plus inquiet. Il ne

tait Pas que le convoi envoyé du fort Reliance ne se fût égaré

'e désert. Et puis, de vagues appréhensions, de tristes pres-
ents agitaient son esprit. Cet homme énergique n'envisa-

P t Pas l'avenir sans une certaine anxiété. Pourquoi ? Il n'aurait
e dire. Tout, cependant, semblait lui réussir. Malgré les

tne urs de l'hivernage, sa petite colonie jouissait d'une santé
tente. Aucun désaccord n'existait entre ses compagnons, et

t braves gens s'acquittaient de leur tâche avec zèle. Le territoire

boyeux. La récolte de fourrures avait été belle, et la Com-

'le pouvait qu'être enchantée des résultats obtenus par son

t En admettant même que le fort Espérance ne fût pas ravi-

er le Pays offrait assez de ressources pour que l'on pût envisa-

ans trop de crainte la perspective d'un second hivernage.
rquoi donc la confiance manquait-elle au lieutenant Hobson ?
pls d'une fois, Mrs. Paulina Barnett et lui s'entretinrent à ce
et: La voyageuse cherchait à le rassurer en faisant valoir les

1 01 US déduites ci-dessus. Ce jour-là, se promenant avec lui sur

I age elle plaida avec plus d'insistance la cause du cap hat-
et de la factorerie, fondée au prix de tant de peines.

iais , madame, oui, vous avez raison, répondit Jasper Hobson,

tat 'le commande pas à ses pressentiments! Je ne suis pour-
a s Un visionnaire. Vingt fois, dans ma vie de soldat, je me

truvé dans des circonstances critiques, sans m'en être ému

8 .1Ustant. Eh bien, pour la première fois, l'avenir m'inquiète!
avais en face de moi un danger certain, je ne craindrais pas.
a81danger vague, indéterminé, que je ne fais que pressentir !...

rede ais quel danger ? demanda Mrs. Paulina Barnett, et que

-tez-vous, les hommes, les animaux ou les éléments ?
à e es animaux? en aucune façon, répondit le lieutenant. C'est

de redouter les chasseurs du cap Bathurst. Les hommes ?

ra es territoires ne sont guères fréquentés que par les Esqui-
1 et les Indiens s'y aventurent rarement...
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-Et je vous ferai observer, monsieur Hobson, ajouta Mrs. Pa
lina Barnett, que ces Canadiens, dont vous pouviez jusquà
certain point craindre la visite pendant la belle saison, ne so
même pas venus...

-Et je le regrette, madame !
-Quoi! vous regrettez ces concurrents dont les disposiUo&

envers la Compagnie sont évidemment hostiles?
-Madame, répondit le lieuteiant, je les regrette, et je nel

regrette pas !... Cela est assez difficile à expliquer! Remfarqe,
que le convoi du fort Reliance devait arriver et qu'il n'est Poil
arrivé. Il en est de même des agents des Pelletiers de Saifl1

Louis, qui pouvaient venir et qui ne sont point venus. AUCII
Esquimau, même, n'a visité cette partie du littoral pendafnt ce'
été.........

-Et votre conclusion, monsieur Hobson...? demanda Mrs.
lina Barnett.

-C'est qu'on ne vient peut-être pas au cap Bathurst et al
Espérance " aussi facilement" qu'on le voudrait, madame !

La voyageuse regarda le lieutenant Hlobson, dont le front ét
évidemment soucieux, et qui, avec un accent singulier, ava
souligné le mot " facilement !

" Lieutenant Hobson, lui dit-elle, puisque vous ne craignez rie
ni de la part des animaux, ni de la part des hommes, je dois croir
que ce sont les éléments...

-Madame, répondit Jasper Hobson, je ne sais si j'ai 'esp
frappé, si mes pressentiments m'aveuglent, mais il me sembl u
ce pays est étrange. Si je l'avais mieux connu, je crois que Je
m'y serais pas fixé. Je vous ai déjà fait observé certaines parti
larités qui m'ont semblé inexplicables, telles que le manque absO
de pierres sur tout le territoire, et la coupure si nette du littora
La formation prinitive de ce bout de continent ne me parait par

claire! Je sais bien que le voisinage d'un volcan peut prod
certains phénomènes... Vous rappelez-vous ce que je vous ait
au sujet des marées.

-Parfaitement, monsieur Hobson.
Là où la mer, d'après les observations faites par les explorateur

sur ces parages, devrait monter de quinze ou vingt pieds, elle
s'élève que d'un pied à peine !

-Sans doute, répondit Mrs. Paulina Barnett, mais vous a
expliqué cet effet par la configuration bizarre des terres, le ressr

rement des détroits...
J'ai tenté d'expliquer, et voilà tout ! répondit le lieutenant

son, mais avant-hier, j'ai observé un phénomène encore P
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semblable, phénomène que je ne vous expliquerai pas, et je
que de plus savants parviennent à le faire."

8. Paulina Barnett regarda Jasper Hobson.
ue s'est-il donc passé ? lui demanda-t-elle.

4 è t-hier, madame, c'était jour de pleine lune, et la marée,
pas annuaire, devait être très-forte ! Eh bien, la mer ne s'est
éle rne élevée d'un pied comme autrefois ! Elle ne s'est pas

du tout !

ail Us avez pu vous tromper ! fit observer Mrs. Pauliua Barnett
eu nant.

ei e 'ne suis pas trompé. J'ai observé m.oi-même. Avant-
4 juillet, la marée a été nulle, absolument nulle sur le littoral

-k Bathurst!

au vous en concluez, monsieur Hobson ?... demanda Mrs.
a Barnett.

de aen conclus, madame, répondit le lieutenant, ou que les lois
ature sont changées, ou... que ce pays est dans une situation

e euliere... Oi plutôt, je ne conclus pas... je n'explique pas....
k prends pas... et... je suis inquiet! "

Paulina Barnett ne pressa pas davantage le lieutenant
b Evidemment, cette absence totale de marée était inexpli-

ie 'extra-niaturelle, comme le serait l'absence du soleil au méri-
I4 lheure de midi. A moins que le tremblement de terre

a. tllerient modifié la conformation du littoral et des terres
cbs-.- Mais cette hypothèse ne pouvait satisfaire un sérieux

S ater des phénomènes terrestres.
t t a Penser que le lieutenannt se fût trompé dans son obser-

I ce n'était pas admissible, et ce jour-là même- 6 juillet-
4 auulina Barnett et lui constatèrent, au moyen de repères

ai 8 sur le littoral, que la marée, qui, il y a un an, se dépla-
tait IoIns d'un pied en hauteur, était maintenant nulle, tout à

ne ;c'et sur cette observation fut gardé. Le lieutenant Hobson
na ait pas, et avec raison, jeter une inquiétude quelconque
i, esprit de ses compagnoms. Mais souvent ils pouvaient le

%er , silencieux, immobile, au sommet du cap, observer la
petgre alors, qui se développait sous ses regards.
t li ant ce mois de juillet, la chasse des animaux à fourrures
j r Suspendue. Les martres, les renards et autres avaient

kibie pd" leur poil d'hiver. On se borna donc à la poursuite du
a omiestible, des caribous, des lièvres polaires et autres, qui,

a ecaPrice au moins bizarre,- Mrs. Paulina Barnett le rernar-
e-même,--pullulaient littéralement aux environs du cap
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Bathurst, bien que les coups de fusil eussent dû peu à peu les
éloigner.

Au 15 juillet, la situation n'avait pas changé. Aucune nouvel"
7 du fort Reliance. Le convoi attendu ne paraissait pas. JasPer

Hobson résolut de mettre son projet à exécution et d'aller au cap1

taine Craventy, puisque le capitaine ne venait pas à lui. 'e
Naturellement, le chef de ce petit détachement ne pouvait tr

que le sergent Long. Le sergent aurait désiré ne pas se sépare
du lieutenant. Il s'agissait, en effet, d'ùne absence assez proloflI.
car on ne pouvait revenir au fort Espérance avant l'été prochaît"
et le sergent serait forcé de passer la mauvaise saison ailo
Reliance. C'était donc une absence de huit mois au moins.
Nap ou Raë aurait certainement pu remplacer le sergent
mais ces deux braves soldats étaient mariés. D'ailleurs Mac Nef'
maître charpentier, et Raë, forgeron, étaient nécessaires à la fac
torerie, qui ne pouvait se passer de leurs services.

Telles furent les raisons que fit valoir le lieutenant HobsO"
auxquelles le sergent se rendit " militairement '. Qnant a10
quatre soldats qui devaient l'accompagner, ce furent Belche
Pond, Peterson et Kellet qui se déclarèrent prêts à partir.

Quatre traîneaux et leur attelage de chiens furent disposés Po'
ce voyage. Ils devaient porter des vivres et des fourrures, que
choisit parmi les plus précieuses, renards, hermines, martres, -
gnes, lynx, rats musqués, wolvérènes. Quant au départ, il fut
au 19 juillet matin, le lendemain même de l'éclipse. Il Va i
dire que Thomas Black accompagnerait le sergent Long, et qu
traîneau servirait au transport de ses instruments et de sa perso

Il faut avouer que ce digne savant fut bien malheureux peuids
les jours qui précédèrent le phénomène si impatiemment atte'
par lui. Les intermittences du beau temps et du mauvais to
la fréquence des brumes, l'atmosphère, tantôt chargée de Plà
tantôt humide de brouillards, le vent inconstant, ne se fl:an"i
aucun point de l'horizon, l'inquiétaient à bon droit. Il ne mauß
pas, il ne dormait pas, il ne vivait plus. Si, pendant les quelqt'5
minutes que durerait l'éclipse, le ciel était couvert de vapeursile
l'astre des nuits et l'astre du jour se dérobaient derrière ul'
opaque, si lui, Thomas Black, envoyé dans ce but, ne Pol
observer ni la couronne lumineuse, ni les protubérances rout
tres, quel désappointement ! Tant de fatigues inutilement SUP
tées, tant de aangers courus en pure perte !

" Venir si loin pour voir la lune ! s'exclamait-il d'un tofl P
sement comique, et ne point la voir ! " r

Non ! il ne pouvait se faire à cette idée! Dès que l'obscu



LE PAYS DES FOURRURES 305

a ilt le digne savant montait au sommet du cap et il regardait
I n'avait même pas la consolation de pouvoir contempler

onde Phebé en ce moment! La lune allait être nouvelle
trois jours; elle accompagnait, par conséquent, le soleil dans

rvolution autour du globe, et disparaissait dans son irradiation!
m1as Black épanchait souvent ses peines dans, le cœur de

é aulina Barnett. La compatissante femme ne pouvait s'em-
Nss er de le plaindre, et, un jour, elle le rassura de son mieux, lui
lait que le baromètre avait une certaine tendance à remonter,.

,,pétant qu'on était alors dans la belle saison !
a belle saison, s'écria Thomas Black, haussant les épaules.
qu'il y a une belle saison dans un pareil pays !

d a ennQ, monsieur Black, répondit Mrs. Paulina Barnett, en
prodettant que, par malechance, cette éclipse vous échappe, il s'en
Das ira d'autres, je suppose! Celle du 18 juillet n'est sans doute

adernière du siècle !
n, inadame, répondit l'astronome, non. Après celle-ci, nous

re -, lre cinq éclipses totales de soleil jusqu'en 1900 : une
li ere, le 31 décembre 1861, qui sera totale pour l'océan Atlan-

)cela M éditerranée et le désert de Sahara ; une seconde, le 22
bre 1870, totale pour les Açores, l'Espagne méridionale,

t e, la Sicile et la Turquie ; une troisième, le 19 août 1887,
iPour le nord-est de l'Allemagne, la Russie méridionale et

eflla ctrale; une quatrième, le 9 août 1896, visible pour le Gro
tin , la Laponie et la Sibérie, et enfin, en 1900, le 28 mai, une
et g qui sera totale pour les Etats-Unis, l'Espagne, l'Algérie

te.

ail len, monsieur Black, reprit Mrs. Paulina Barnett, si vous
C6lle Ilez l'éclipse du 18 juiliet 1860, vous vous consolerez avec

U 31 décembre 1861 ! Qu'est-ce que dix-sept mois!
ce u1r me consoler, madame, répondit gravement l'astronome,
atte sera pas dix-sept mois, mais trente six ans que j'aurais à

Courqnoi ?
1896cest'que, de toutes ces éclipses, une seule, celle du 9 août
Lap era totale pour les lieux situés en haute latitude, tels que

e, Sibérie ou Groënland!
kra is Wuel intérêt avez-vous à faire une observation sous un

e aussi élevé? demanda Mrs. Paulina Barnett.
cieul e intérêt, madame ! s'écria Thomas Black, mais un intérêt
04t étque de la plus haute importance. Rarement les éclipses

soleil Observées dans les régions rapprochées du pôle, où le
p' élevé au-dessus de l'horizon, présente, en apparen ce,

20
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un disque considérable. Il en est de même pour la lune; qe
vient l'occulter, et il est possible que, dans ces conditions,
de la couronne lumineuse et des protubérances puisse être P
complète ! Voilà pourquoi, madame, je suis venu opérer
du soixante-dixième parallèle ! Or, ces conditions ne se repro
ront qu'en 1896! M'assurez-vous que je vivrai jusque-là ? "

A- cette argumentation, il n'y avait rien à répondre. Tho
Black continua donc d'être fort malheureux, car l'inconstance
temps menaçait de lui jouer un mauvais tour.

Le 16 juillet, il fit très-beau. Mais le lendemain, par bO
temps couvert, brumes épaisses. C'était à se désespérer. Th
Black fut réellement malade ce jour-là. L'état fiévreux
lequel il vivait depuis quelque temps menaçait de dégénére
maladie véritable. Mrs. Paulina Barnett et Jasper Hobsofl
aient vainement de le calmer. Quant au sergent Long et
autres, ils ne comprenaient point qu'on se rendît si malheure
' par amour de la lune " !

Le lendemain, 18 juillet, c'était enfin le grand jour. L'é
totale devait durer, d'après les calculs des éphémérides, qtîS
minutes trente-sept secondes, c'est-à-dire de onze heures qua
trois miniutes et quinze secondes à onze heures quarante-seP
nutes et cinquante-sept secondes du matin.

"Qu'est-ce que je demande ? s'ecriait lamentablement 'a
nome en s'arrachant les cheveux, je demande uniquement le f
coin du ciel, rien qu'un petit coin, celui dans lequel s'P011s

l'occultation, soit pur de tout nuage, et pendant combien de te e,
pendant quatre minutes seulement! Et puis après, qu'l e
qu'il tonne, que les éléments se déchaînent, je m'en moque
un calimaçon d'un chronomètre! " t

Thomas Black avait quelques raisons de désespérer tout d
Il semblait probable que l'opération manquerait. Au leveegèler
jour, l'horizon était couvert de brumes. De gros nuages
vaient du sud, précisément sur cette partie du ciel ou lwe eh'
devait se produire. Mais, sans doute, le dieu des astronoifo
pitié du pauvre Black, car vers huit heures, une brise ass
s'établit dans le nord et nettova tout le firmament! ti'

Ah ! quel cri de reconnaissance, quelles exclamations de gr
tude s'élevèrent de la poitrine du digne savant ! Le ciel ti
le soleil resplendissait, en attendant que la lune, encore Pe
dans son irradiation, l'éteignit peu à peu ! tés e

Aussitôt les instruments de Thomas Black furent Por
installés au sommet du promontoire. Puis l'astronome les bru,
sur l'horizon méridional, et il attendit. Il avait retrouvé tol
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Patience accoutumée, tout le sang-froid nécessaire à son observa-
Que pouvait-il craindre, maintenant? Rien, si ce n'est que

e ciel ne lui tombât sur la tête ! A neuf heures, il n'y avait plus

nuage, pas une 'vapeur, ni à l'horizon, ni au zénith! Jamais

ervation astronomique ne s'était présentée dans des conditions
us favorables !

asper Blobson et tous ses compagnons, Mrs. Paulina Barnett et

s ses compagnes avaient voulu assister à l'opération. La colo-

entière se trouvait réunie sur le cap Bathurst et entourait

tastronomue. Le soleil montait peu à peu, en décrivant un arc
esallongé au-dessus de l'immense plaine qui s'étendait vers le

sud. Personne ne.parlait. On attendàit avec une sorte d'anxiété
8olenrneîle

Vers neuf heures et demie, l'occultation commença. Le disque
la lune mordit sur le disque du soleil. Mais le premier ne

a'it couvrir complètement le second qu'entre onze heures qua-
'tetrois minutess quinze secondes et onze heures quarante-sept

butes cinquante-sept secondes. C'était le temps assigné par les

énérides à l'éclipse totale, et personne n'ignore qu'aucune

eurne peut entacher ces calculs, établis, vérifiés, contrôlés par
8 avants de tous les observatoires du monde.
240onas Black avait apporté dans son bagage d'astronome une

taine quantité de verres noircis; il les distribua à ses compa-

et chacun put suivre les progrès du phénomène sans se

er les yeux.
disque brun de la lune s'avançait peu à peu. Déjà les objets

restres prenaient une teinte particulière de jaune orangé. L'at-
"ÛPhère, au zénith, avait changé de couleur. A dix heures un
at, la moitié du disque solaire était obscurcie. Quelques chiens,
ant en liberté, allaient et venaient, montrant une certaine

iquétude et aboyant parfois d'une façon lamentable. Les canards,
e% obiles sur les bords du lac, jetaient leur cri du soir et cher

llnt une place favorable pour dormir. Les mères appelaient

an* petits, qui se réfugiaient sous leurs ailes. Pour tous ces
aux la nuit allait venir, et c'était l'heure du sommeil.

ob onze heures, les deux tiers du soleil étaient couverts. Les

its avaient pris une teinte de rouge vineux. Une demi-obscu..

les regnait alors, et elle devait être à peu près complète pendant

quatre minutes que durerait l'occultation totale. Mais déjà

tai ques planètes, Mercure, Vénus, apparaissaient, ainsi que cer.
runluteconstellations. Les ténèbres s'accroissaient de minute en

Ûlh~tas Black, l'oeil à l'oculaire de sa lunette, immobile, silen-
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cieux, suivait les progrès du phénomène. A onze heures quarante
trois, les deux disques devaient être exactement placés l'un devane
l'autre.

" Onze heures quarante-trois," dit Jasper Hobson, qui consultait
attentivement l'aiguille à secondes de son chronomètre."

Thomas Black, penché sur l'instrument, ne remuait pas.
demi-minute s'écoula...

Thomas Black se releva, l'oil démesurément ouvert. Puisil j
replaça devant l'oculaire pendant une demi-minute encore, et se
relevant une seconde fois:

" Mais elle s'en va! elle s'en va ! s'écria-t-il d'une voix étralglee
La lune, la lune fuit ! elle disparaît !

En effet, le disque lunaire glissait sur celui du soleil sans l'avo
masqué tout entier ! Les deux tiers seulement de l'orbe solaie
avaient été recouverts!

Thomas Black était retombé, stupéfait ! Les quatre milut2i
étaient passées. La lumière se refaisait peu à peu. La couroulle
lumineuse ne s'était pas produite!

" Mais qu'y a-t-il ? demanda Jasper Hobson.
-Il y a ! s'écria l'astronome, il y a qne l'éclipse n'a pas été coe

plète, qu'elle n'a pas été totale pour cet endroit du globe ! Vo
m'entendez ! pas to-ta-le 111

-Alors, vos éphémérides sont fausses!
-Fausses ! allons donc ! Dites cela à d'autres, monsieur le lieu

tenant!
-Mais alors... s'écria Jasper Hobson, dont la physionolhie S

modifia subitement.
-Alors, répondit Thomas Black, nous ne sommes, pas sous le

le soixante-dixième parallèle !
-Par exemple! s'écria Mrs. Paulina Barnett.
-Nous le saurons bien ! dit l'astronome, dont les yeux resP

raient à la fois la colère et le désappointement. Dans quelq
-minutes, le soleil va passer au méridien... Mon sextant, vite ! vite

Un des soldats courut à la maison et en rapporta l'instrueue
demandé.

Thomas Black visa l'astre du jour, le laissa passer au méridi'en
puis abaissant son sextant, et chiffrant rapidement quelques ca
culs sur son carnet:

" Comment était situé le cap Bathurst, demanda-t-il, quand,
a un an, à notre arrivée, nous l'avons relevé en latitude! et

-Il était par soixante-dix degrés quarante-quatr miiute
trente-sept secondes! répondit le lieutenant Hobson.

-Eh bien, monsieur, il est maintenant par soixante-treize '
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grés Sept minutes et vingt secondes 1 Vous voyez bien que nous
ne sOmmes pas sous le soixante-dixième parallèle!...

Ou1plutôt que nous n'y sommes plus!" murmura Jasper
ilbson.

ne révélation soudaine s'était faite dans son esprit! Tous les
Peénomènes, inexpliqués jusqu'ici, s'expliquaient alors !...

Le territoire du cap Bathurst, depuis l'arrivée du lieutenant
11obson, avait " dérivé " de trois degrés dans le nord!

JULES VERNE.

(Fin de la première partie.)



CHRONIQUE PARISIENNE

Je suis de ceux qui estiment que c'est une grande consolatioO
lire l'histoire. Car les misères, les crimes, les fléaux n'y apparaW
sent pas moindres aux temps passés qu'aux temps actuels; et a'
point de vue religieux en particulier, nous savons assez par elle
qu'il n'y a point eu de siècle parfaitement prospère.

Qboi de plus sanglant que l'enfantement du monde à la relgi '

de Jésus-Christ! Quoi de plus alarmant que l'invasion et la gar
grène de l'arianisme ! Quoi de plus sombre que le temps où l'EgD.s
à gran'peine, recrutait les barbares et sauvait les manuscrit1
ainsi que les siècles de foi vive, mais de mours à outrance,
l'on a appelés du nom de moyen-âge !

La renaissance n'a-t-elle pas été un débordement de paganle
posthume ? Le protestantisme n'a-t-il pas eu un instant prest
tous les trônes et toutes les épées à sa discrétion ? Le dix-huiti"
siècle enfin et la Révolution n'ont-ils pas paru humaine meut e
mesure de faire ce qu'ils voulaient, c'est-à-dire, comme Volta'r
l'avait décrété écraser l'infiene ?

Oui, mais il y avait des compensations. Rarement, cette te1t
pête battait à la fois tous les rivages, et presque toujours un ci
d'horison s'ouvrait à la lumière débordante et aux succès heure 
du prosélytisme catholique. Où en sommes-nous aujourd'bt
ce point de vue, et que voyons-nous ? Quelles sont nos cornPeesa
tions ? et où l'Eglise a-t-elle placé, comme un défi divin, le tab
fortuné de ses progrès et le spectacle réconfortant de ses conqut

Nos ennemis disent : nulle part ; et le déchaînement excePtiOt
nel qui se produit en ce moment contre la Vérité peut el' eet
conduire à cette fausse conclusion et ébranler, s'ils n'y regar r
pas à deux fois, les croyants eux-mêmes. Vous plairait-il, c
lecteur, de faire avec moi le tour de l'Europe à la recherche de ce
problême et de sa solution, et d'écouter le bruit que font elcore
les chaînes.de Saint-Pierre ?
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olus commencerions par l'Italie, où la Papauté est crucifiée sur
, ae, là, sans doute, on ne peut méconnaître tous les sujets de
solation.. il est certain que l'Italie est unifiée,-administrative-
ent du moins. Elle a une armée, une marine et une industrienaissante remplaçant tant bien que mal l'auréole évanouie de sa

elittéraire et artistique. Le Pape est prisonnier dans son palais,
1 n'est que par un miracle que les rouages administratifs de

elise ont pu fonctionner jusqu'à ce jour autour du Vatican, à
t Pu Pas du carnaval politique de Monte-Citorio, et en dépit detoutes les persécutions et de toutes les entraves légales.

t. errnièr'ement encore. le ministère Depretis prenait ses précau-
aS législatives contre les empiètements d'un clergé à qui l'on a

Pris, même la liberté des vocations, et les reptiles allemands,
iaux reptiles italiens, sont là, flairant la moindre indisposition

e IX, et se creusant la tète pour savoir ce que le Sacré-Collége
e0 pu machiner en vue du prochain conclave.

ta i, mais ce sépulcre est glorieux, comme dit l'Ecriture, et
18 que le Quirinal est vide, le Vatican se montre littéralement

t'Ombré Ni le savoir-faire du prince-héritier, ni l'entrain et les
Ples sémillantes de son épouse n'ont pu rendre la vie au vieux

o ePiscopal où l'usurpateur lui-même semble ne pouvoir ou ne
ol' dormir ; tandis que le Pape octogénaire ne suffit qu'à

Peine à donner audience aux flots de pieux courtisans qui
auent de tous les points de l'univers, les mains pleines d'or et le

ur débordant de foi, de dévouement et de tendresse.

e plus, la révolution italienne comme Saturne est en train de

orer ses enfants. Déjà le ministère semi-républicain de Victor-
anuel est débordé : on réclame le suffrage universel à cor et

C a Cognée est à la racine de l'arbre, et la pente sera bientôt
edue vers cet abime, que l'usurpateur semblait entrevoir,
nd il disait : andremio al fondo.

ton, rien ne prouve que les catastrophes qui, par réaction, ont
ours été favorables à l'Eglise -en France n'auront pas les mêmes

(sltats en Italie; et il se trouvera peut-être que le suffrage uni-
rsel sera décrété juste au moment où l'opinion, écœurée de la
Gnarchie de Victor-Emmanuel, et effrayée de la république de

baldi, se jettera en masse aux pieds des hommes restés fidèles
anciens régimes.

Politiquement, l'Espagne est peut-être tombée plus bas encore

Italie. Les pronunciamentos militaires qui y renversent et y
ett les pouvoirs publics, rappellent avec aggravation les agisse-

des Prétoriens sous les derniers empereurs romains. La
guerre civile ne s'y éteint jamais complètement, et aujourd'hui
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encore elle couve sous la cendre où l'on a dressé le trône de don
Alphonse.

Dans ce pays de tempérament extrême, la foi toujours vive co'
traste avec des mours souvent cruelles, et l'on ne peut se reteir
de mêler partout la politique à la religion. Il est d'ailleurs certatu
que le clergé est loin d'être absolument unanime en cette matièe
à l'heure qu'il est. Don Carlos, guerroyant dans les provinces le
plus religieuses de la péninsule avait fait bien des promesses el
peut-être il n'eut jamais pu remplir, et le St. Siége s'était te0

Zn celavis-à-vis de lui, sur le pied (le la plus grande réserve.
n'empêchait point le bas clergé presque fout entier de s'être ral
au valeureux prétendant, tandis qu'une partie de l'épiscopat g-
dait ses symnathies au régime tombé avec l'ex-reine Isabelle.

Quoi qu'il en soit, les cortès qui saluèrent l'avènement de s0
fils, inscrivirent dans la nouvelle constitution, malgré les évêques
le faux principe de la liberté des cultes. Un conflit avec le d
Siége ne put qu'à grand'peine être évité, et sous la pressio U
nince, aujourd'hui cardinal Simeoni, l'habile Canovas dut don1er
des gages pour l'interprétation et l'application des nouvelles 10i
confessionnelles. A l'heure qu'il est, le crédit de cet homimed
juste milieu s'ébranle : les provinces du Nord auxquelles
enlève leurs vieilles franchises s'agitent : les républicains 00
pirent et nul ne peut prévoir ce que lEglise aura à souffrir de
prochaines complications politiques.

Du côté de l'Orient qu'il ne faut jamais oublier quand i
question de christianisme, l'horizon est encore plus sombre.
groupe si intéressant et si nombreux des Arméniens et des C
unis avait été divisé misérablement depuis le concile, souvelti
l'instigation des vizirs qui ont si mal conseillé le sultan A
Aziz dans les dernières années de son règne. Mgr. Hassoun a
été exilé et les Kupélianistes mis en possession des églises et
oeuvres catholiques. Une détente s'était pourtant produite dat
les rapports du St. Siége avec le Divan. Midhat-Pacha, aujourdl
disgracié, s'était signalé par sa bienveillance pour Mgr. Hasso
des torts considérables avaient été réparés, des mesures de ju
et d'équité avaient été prises, au grand scandale de toutes
feuilles révolutionnaires de l'Europe. Car M. de Bismarck e
Allemagne, M. Gladstone en Angleterre, Garibaldi en Italie,
betta en France, se voilaient la face d'horreur devant un pape qu

*osait montrer que les persécutions savantes de la sainte Russie
lui répugnaient pas|moins que les cruautés de la fanatique Tlrqe
et l'on ne manquait pas d'ajouter que St. Pierre était ligne ave'
Grand-Turc contre les .chrétientés orientales. Ces fantaisies
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torrées après les coups de théâtre qui se sont succédé à Constan-

Iple ; et rien n'empêche qu'au prochain massacre des chrétiens,
Peudo-libéraux,-pourvu que les catholiques y soient compris,

se tournent cette fois pour les Ottomans contre les Russes.

bien avisé qui prophétiserait ce qui sortira au point de vue reli
gIeuK des prochains mouvements guerriers de la grande puissance

ord et de son conflit probable avec sa terrible voisine l'Alle-
agne. La diplomatie religieuse de St. Pétersbourg est aussi

doane que possible. Outre que les cris des victimes qu'elle

rte Se perdent sans écho dans les steppes et les neiges de la

rie et que la presse est baillonnée par la police et le bon plaisir
tzar il y a en Pologne une double situation : celle des Latins

lt0n se targue à l'intérieur, parce qu'on leur a rendu une

rté relative et donné à ronger quelques concessions : celles des

ues nis dont on étouffe les plaintes désespérées et auxquels on

une véritable guerre d'extermination ; et l'on ne saurait trop

r compte de ce double courant dans les informations, d'ailleurs
es et en apparence contradictoires, qui nous viennent de la

est d'ailleurs démontré que le prosélytisme catholique y fait

ours des recrues dans les liantes classes de la société, les seules

soient, par les livres et les voyages, accessibles à son action;

quant à ce qui est du bas-peuple, de récentes études ont prouvé

Ie le schisme russe, vermoulu des pieds à la tête de son clergé,
ttend pour crouler que la faculté laissée aux prêtres romains

Senontrer en regard des popes schismatiques.

a-t-il de fondé, dans le bruit officieux répandu naguere

ne détente prochaine entre l'empire de Bismarck ét le Vatican ?

Ie saurait le dire sans les plus grandes réserves. Il est certain

les socialistes ont rendu à usure au grand-chacelier et à sa

tique intérieure, tous les coups qu'il frappait sur les catho-

s Le flot monte autour du trône allemand, les passions

'sent, les mécontentements s'organisent et s'ameutent : et le

p érisme ayant affamé et le militarisme ayant épuisé ces masses

ondes, l'ordre social apparaît visiblement menacé par elles.

r sera donc pas trop d'unir en un faisceau tous les éléments

Conservation pour y résister, et qui ne sait que le catholicisme
aîlerland est la plus saine et la plus sûre de toutes ces ressources.

ons verrons bien ce que la peur conseillera pour Ie lendemain

p Persécuteurs de la veille. Constatons, en attendant, que le

4er86 et les évêques allemands sont admirables de fermeté et

on : que le schisme ébauché par les soins de Bismarck et de

nger a avorté dans la honte, et qu'arrivées par la persécution,
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les ouvres catholiques de prosélytisme et de conservation 011t pri
un essor aussi merveilleux qu'incontestable.

Un gouvernement qui ne sait où il va en politique cornme e
religion, c'est celui de l'empereur d'Autriche. En se h1vran
comme il l'a fait aux centralistes, si justement suspects d'inclg11er
vers la Prusse et l'annexion, le sympatique et infortuné souver
qu'aucun revers n'a pu dépopulariser jusqu'à ce jour, s'est Prbe
du concours de ses meilleurs amis les fédéralistes. Et pour coal
de malheur, il se trouve que ces disgraciés sont justement e
Austro-Hongrie, l'élite de ce que l'on appelle improprement pa
tout, le parti religieux. C'est ce qui fait qu'on a vu le souver
le plus pieux de l'univers gouverner avec des ministres
libres-penseurs, rechercher les bonnes grâces de M. de BisnT
et signer ces fameuses lois confessionnelles qui déchiraient
plus de façon que si ce contrat n'eût pas été synallagmatique
bilatéral l'heureux concordat consenti par Pie IX, en vue de pa0
ser les maux causés par le joséphisme. Il n'est que trop à craind
qu'en cas d'une oppression du futur conclave par le gouverle t
de Victor-Emmanuel, l'Autriche ne tiendrait pas ou ne remPir
qu'imparfaitenment le rôle que lui imposeraient ses devoirs, ser
ditions et les circonstances.

Il est à peine nécessaire d'observer que la République hé
tique est de tous les Etats de l'Europe celui qui depuis quegl 4
années a le plus persécuté le catholicisme romain. Le libéral i
qui a fait de Genève le quartier général des conspirateurs e
sentine des apostats, refuse l'eau et le feu aux évêques etprêtres réguliers, exile les uns, confisque aux autres leurség
pqur les adjuger à une poignée de rénégats et édicte enfin des
draconniennes contre tout ce qui obéit au Souverain-Pontife.

L'illustre successeur de St. François de Sales ne laisse
que de rester néanmoins à la frontière au poste d'observatiOO
une notable partie de ses ouailles vient l'entourer aux granedl
solennités; et la France entière bénéficie des loisirs forcés qul
bannissement crée à son zèle éloquent et infatigable. nec-

Quoi de plus fortifiant, malgré les ombres du tableau, que le de
tacle offert par la catholique Belgique ! Sous un régie
libertés politiques que beaucoup se croient en droit d'estime e
géré, le bien et le mal ont circonscrit plus que partout all
leur champ de bataille. Il n'y a plus que des catholiques de
libéraux ou, comme ceux-ci aiment à se qualifier eux-mèmes,
gueux. Les récentes élections ayant tourné à deux reprises 0l
ces derniers, leur rage n'a plus connu de bornes. Tou ce
l'opinion peut forger de calomnies et distiller de poison, tout ce4
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presse peut vomir de blasphêmes et d'invectives, a été mis en

re Pour démolir un ministère déjà affaibli par ses concessions

viser une majorité chancelante. Le roi a tenu bon jusqu'ici,
pe Son Premier ministre impopulaire, M. Malou. Mais la licence

u rs politiques est si grande, la liberté de parler et d'impri-
er effrénée, les désordres de la rue si fréquents qu'on peut

craindre de l'avenir si les catholiques faiblissent en cette

e et nie cimentent pas leur indispensable union contre

ni commun.
la Suède, du Danemark et des Pays-Bas, il faut dire avant

que ces contrées sont moins pénétrées que les autres à tous

AUPoints de vue par les courants violents qui traversent l'Europe.

Point de vue religieux, elles sont partout intéressantes en ce

que le catholicisme y maiptient ses positions acquises et y

ursuit lentement mais sûrement sa propagande et ses bienfaits.

en va de même à plus forte raison de la Grande-Bretagne où

christianisme officiel se désétablit de plus en plus, en même

Z2 que, dans les mêmes proportions, les autres sectes se sub-

ent et se désagrégent. Tout cela profite énormément au

ahsme devenu d'autant plus intéressant à cette heure qu'il

,Persécuté, et au catholicisme qui est la logique même et

utissement forcé du mouveinent qui emporte la haute Eglise.

d Vail M. Newdegate pousse-t-il de temps en temps ses cris

i effarouché daus le parlement : en vain M. Gladstone mul-

Ses pamphlets contre le catholicisme,--coipromettant en

Ses éminentes qualités d'hommes d'Etat et la digité de sa

lu parlementaire, - le catholisisme pénètre comme un flot

neux toutes les couches de cette fuire nationalité qui l'avait

et s'asseoit partout sur les bases solides que le génie anglais

8idoner au prosélytisme comme à toutes choses.

lu, "aintenant abandonnons ces horisons rayés d'ombres et de

aveèere et jetons un regard sur la fille-aînée de l'Eglise, disons

ep'e IX chère France ! pauvre France ! Si belle autrefois,
and selon la fière expression de nos annales, elle faisait les

s de Dieu dans le monde, gesta Dei per Francos, si abaissée et

li issante aujourd'hui, que des histrions la condamnent à

ire que les ouvres de la Révolution et du socialisme.
a ous l'avais bien dit il y a quelques mois, le maréchal est

e Jusqu'à Jules Simon ; et maintenant si je n'étais pas toujours
Strist
istement heureux en prophétie, j'ajouterais qu'il ira peut-être

e Gambetta. Mais ce sera la fin avant cela, et son pouvoir

déjà si fortement ébréché par les nouveaux ministres qui

sur ses conseils, ne serait plus alors que le paravent légal
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du radicalisme. C'est vous dire que politiquement parlant, le p3
religieux est bien humilié en France. Jamais la presse n'avait
de tels débordements d'impiétés, de tels vomissements de b
phèmes. Les évêques sont au banc de l'opinion républicaine-
Suvres catholiques sont partout qualifiées de dangers natiot1aona.
de conspirations, et le ministère, tenu en laisse par une Imajor"
mi-partie incrédule, mi-partie hostile, ne sait à qui entendre, dt
Chambre basse qui veut persécuter la religion ou de la Cham'
haute qui veut la défendre.

C'est le règne de la mauvaise foi et des expédients déndéS d
franchise : on louvoie, on ménage, on jette à gauche et à dro
(les os à ronger. Mais l'administration se renouvelle peu a
la marque républicaine, qui est de plus en plus la marque i
gieuse, et le maréchal peut prévoir le moment où son perso10
officiel annulera partout sa parole donnée et par7alysera ses
leures intentions.

En ce moment il y a sur le bureau de la' chambre des prop
tions comme celles-ci : séparation de l'Eglise et de l'Etat
pression du budget des cultes,--expulsion des jésuites,--abro
tion de la loi sur l'aumônerie militaire,-mariage des prêtre$)
enseignement obligatoire et laïque, etc., etc. Et les mauvaisJ
naux qui pullulent préparent l'opinion à ces horreurs par d'au
horreurs, que la censure désormais abolie en fait laisse passer
que matin sans observation et qui vont infester l'esprit publ'(
Paris et de la province.

Je sais bien que ce n'est là qu'un côté de la situation. Il I
un autre plus consolant qui nous montre le catholicisme gag
en. vitalité intime et en pureté doctrinale tout ce qu'il se
perdre sur le terrain politique extérieur. Je ne reviendrai pas .
ce sujet que j'ai exquissé ici il y a quelques mois. Il est cer tai
que tout n'est pas perdu, surtout si la France prend peur de
nouveaux maîtres,-mouvement d'opinion qui se dessine dé
et si, secondant cette réaction les catholiques font taire leurs P
férences politiques devant le péril social et circonscrivent la
comme les Belges, entre la Révolution et l'Eglise.

Paris, avril 1877.
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savons peu d'événements importants à noter pour le Canada.

le d ePart des pèlerins canadiens pour Rome a eu lieu, mercredi,
ne du courant. Les voyageurs, qui se rendent à la Ville Eter-

raa, étaient au nombre de trente-cinq, sous la direction de Sa

l' eur Mgr. Racine, évêque de Sherbrooke. La cérémonie à

de Montréal a été des plus grandioses. Une foule nom-

eulse s'tait portée à la cathédrale pour être témoin du départ.
élsieurs adresses furent lues, et Mgr. Racine. y fit une réponse

.1ente qui remua profondément tous les assistants. Les pèle-
pious dit-on, offriront au St. Père une somme de vingt mille

luto ".Nous avons été heureux de voir que le Canada ait pu

d Un aussi grand nombre de délégués pour aller déposer aux

pr V. icaire de Jésus-Christ les voux des catholiques de cette

nle lce. Nous ne doutons pas que des pèlerins, venant de si loin,

~au l'objet d'une attention spéciale, lorsqu'ils seront présentés

le "tlcan. Il en est peu parmi nous qui u'aient envié le bonheur

%V.ro cpatriotes. Tous auraient voulu traverser les mers pour
si 1r la bénédiction du Chef de l'Eglise, mais si ces vœux sont

d us, nos esprits et nos cours accompagneront les pèlerins
eur iarche jusqu'à la ville des Papes.

deriondu parlement fédéral ne se terminera pas avant les

voi e Jours du mois d'avril. Les débats sont prolongés, et les
l sont requis sur presque toutes les mesures.

q'g asCoup de députés sont menacés de perdre leurs siéges, parce

pend trouvent en contravention avec l'Acte qui assure I'indé-

probaîce de la Chambre. L'orateur, l'hon. M. Anclin, sera très-

Conltr enlent obligé d'abandonner son poste pour avoir passé un

rraavec le gouvernement actuel. Le député d'Ottawa, M.

tôIté ,adonné sa démission pour la même raison. De chaque
% la Chainbre, on cherche des victimes, et les plus petits

le payés par le gouvernement sont eximinés scrupuleuse-

Itteri afin de Pouvoir découvrir des infractions à la loi.
U avons été favorisés d'une température exceptionnellement
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douce, et la navigation est à la veille de s'ouvrir. Dans quel4l0
jours, l'activité règnera dans nos ports, et le travail ne manqu
plus à nos nombreux ouvriers. Les semences sont déjà commencé
sur plusieurs points du pays. Encore quelques jours, et il ne r&

tera plus qu'un souvenir de la rigoureuse saison que nous veOI
de traverser, et tout renaîtra à la vie comme à l'espérance.

***

La situation aux Etats-Unis s'est'singulièrement modifiée 
l'installation du nouveau président. Les démocrates ont ajo
leurs espérances de voir entrer un des leurs à la Maison Bl
Pour le moment, ils se montrent satisfaits. Le gouverneur .1
crate Hampton a été reconnu dans la Caroline du Sud, et
plus que probable que Nicliolls le sera dans la Louisiane.

L'Abeille de la Nouvelle-Orléans s'exprime dans les terffle5e
vants sur la situation de ces deux Etats :il

Nous félicitons cordialement les habitants de la Carol
Sud de la solution heureuse qui consacre leur affranchiss e
et nous le faisons avec d'autant plus de satisfaction que
solution nous paraît forcément entraîner un résultat anl
pour notre propre Etat.

La Louisiane sera le dernier des Etats martyrs à recon4Œ" Ie
la liberté. Elle a été plus éprouvée que les autres parce
chaque fois qu'elle à réussi à briser ses chaînes, la main
toyable du pouvoir fédéral les a rivées de nouveau. Tand'5

la Georgie, le Texas, l'Arkansas, le Mississippi, l'Alabama1P
vaient se débarrasser de leurs spoliateurs sans que l'a
militaire s'y opposât d'une façon effective, cette même au r
s'acharnait par une sorte de prédilection fatale sur la ma
reuse Louisiane et la replaçait sous le joug comme s'il eu
un intérêt puissant à l'écraser davantage et à compléter sa r1

Mais le martyre de la Louisiane touche à sa fin. Il n'esL ble

permis d'en douter aujourd'hui. L'affranchissement de ce

Etat, si cruellement persécuté par la haine persistante du
dent Grant, suivra de près celui de la Caroline du Sud. e

Si les Caroliniens ont élu Hampton par onze cents e
majorité, les Louisianais ont donné au brave et sympa r
Nicholls plus de 8,000 voix de majorité, et ils n'ont pas 1
de droits que le rs frères à exiger le maintien de l'Olu de
choix,....."
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**

Les Ouvelles de Rome montrent que la situation est des plus
jour e. La position faite au chef de l'Eglise devient de jour en
pré,,s intolérable. Le 23 mars dernier, Pie IX a prononcé, en
da l des cardinaux et des évêques, une admirable allocution,
ïai aquelle il expose les souffrinces et les maux de l'Eglise et

ppel aux souverains catholiques de l'Europe.
t,,atinmnistre Mancini n'a pu arrêter la circulation de cette pro-
4') elo énergique, à cause du veto des puissances, mais il a essayé
dé attenuer l'effet, en publiant une circulaire dans laquelle il
libe gouvernement italien et prétend prouver que le Pape est
%i p, Pendant dans le même document, M. Mancini affirme que
et- Otolère aujourd'hui l'allocution du Pape, on se tient en droit
o1 Pincipe maître de ne pas la tolérer demain. Voilà comment

ud la liberté en Italie ! M. Mancini a voulu faire de sa cir-
4e re un document diplomatique, mais les diplomates on refusé
d3a recevoir, tout en priant M. Melegari de considérer que la con-

le langage de son collègue étaient contradictoires et
us de convenances.

L rgales révolutionnaires même condamnent M. Mancini
ka'OP'one dit: " Nous n'4ésitons pas à déclarer que la circulaire

nous semble aussi déplorable pour la forme que pour le
tr Lministre devait faire une réponse plus mesurée et plus

e à la dignité d'un gouvernement.
tell azzetta d'Italia dit : La voix d'un ministre italien est à

ne k Pape, comme le souffle d'un cornet au retentissement du
a ia n a ministre ne dispose que des moyens de la législation
u a Pour auxiliaires toutes les sciences, et depuis catéchisme

avec a" dogme tout concourt à lui rendre facile une polémique
Shommes qui, comme Mancini, se sont éloignés de la voie

9 e Pour se jeter dans le labyrinthe des sophismes politiques...
ourd re d'un Mancini, qui, se dressant sur la pointe des pieds

Plus atfbler plus grand, et grossissant sa voix pour qu'on le croie
torisée, prétend donner des leçons au Pape ?

*

01erre entre la Russie et la Turquie est maintenant considé-
l"e inévitable. La signature du protocole par les puissances

ro ennes, loin de préparer une solution pacifique de la ques-
q. 'rent semble avoir 4au contraire hâté un dénouement

enl. La Porte a nettement rejeté les principales clauses
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du protocole et refusé d'admettre la déclaration de la Russie 11

chant le désarmement.
"Il est à remarquer, dit un journal américain, que depuisgLéc

gine des difficultés existantes, la Porte n'a pas un instant are

devant les demandes de la Russie et qu'elle n'a cessé de se préP

à la guerre sans se laisser détourner un instant par les appare
ou les possibilités d'une solution pacifique. Elle ne souhaite

un conflit assurément; niais elle n'a jamais considéré les négOc

tions que comme un moyen de gagner du temps tout en prépa

aux yeux de l'Europe une justification pour l'agression qu 'elle

jamais douté que la Russie méditait contre elle. Il n'y vait a r

yeux qu'une question die temps et d'opportunité, et elle a tOJt

été convaincue que les concessions qu'elle pourrait faire ne ser

que le point-de départ de nouvelles exigences. Si elle devai

forcée à la guerre, mieux valait pour elle y entrer avec le Pr

d'avoir conservé sont indépendance, car, en faisant acte de sO

sion, le gouvernement aurait perdu une grande partie de SOI, t

rité sur les populations ; peut-être aurait-il soulevé une viole 1

opposition qui aurait été une source de division et d'affablt

ment. La dernière démarche du chargé d'affaires russe, pre
la conclusion des négociations du Montenegro et insistant pourpr

la Porte se désistât de sa position, a été accueillie dans cet es?

et loin d'avoir un effet de conciliation, a été considérée co i

procédé hostile qui a augmenté les dispositions à la résista e

Les préparatifs militaires de la Turquie ont été poussés avec

activité croissante, et ils sont devenus si menaçants que la

a dû multiplier à la hâte ses armements sur le littoral de la

Noire, en prévision d'une attaque des navires cuirassés turcs de

Comme on le voit, la Turquie ne cèdera pas, et les jouiraie

St. Pétersbourg prétendent que c'est elle qui veut la guerre, -h-

que la Russie n'a cessé de mantrer les intentions les plus Co
antes, et n'a eu en vue que d'assurer les réformes dans I
turc et la protection des populations chrétiennes. erre

Quoiqu'il ea soit, l'heure de la déclaration de la guerre

pas éloignée et elle ne peut être différée que de quelques J ae

faudrait, pour arrêter la lutte, une intervention immédiatei,îe

autres puissances, mais les gouvernements de l'Europe ne se

pas disposés à faire plus qu'ils n'ont fait jusqu'aujourd'hul. lOi

Quant au résultat de la grande lutte qui va se livrer, il seraitP Ot

que téméraire de le prédire. La Turquie n'est pas numériqi ler.

aussi forte que la. Russie, mais en ce moment elle peut ds 5 t

plus facilement de ses forces que la Russie, dont les trouPe

disséminées sur un immense territoire. P.goic


